
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



fc! mi!jii..j..:.mu 




rii\imiKRi:s a vai'i 



MACHINES ÉLRCTRIQIIES. 

Iti>^ moyens de sùreîé af^îuff <: 
2froot impuissaats. 



\fnvrv riï- r:i^\fnKîi 



MAiJtiAk \ nmm\ iMm et «instantes 

4rLi]f Des nf aiHiQireà. 

In Mmrv 



PARIS. 
4j^iaM'^^ î^V HT V<»' DALMONT, 

18M 



53 CHENOT (Aj, -^ Us chaudières» 
h %^apeur sont des mactiineiî é\eç* 
trtaues. Les moyens dv sûreté ^i^ 
tuels sont inipiïissnntt». Miiycn ée 
générer la vapeur sans aucun dim- 
ger. ^tachine h itressions éj{aleH et 
constantes nermeltunl l*empl<*i ûea 
réaction chiniicrucs. Paris, (luri- 

Han-Hœurv, 1844, in « jan c, XVI- 
130 pp., 2 planches piiées, &0 fr. 



:^n 

J- 



i 



^^'■ 



tt^^ 



LES CHAUDIERES A VAPEUR 



SONT DES 



HACflINES ÉLfiCTRiaiIES. 

Les moyens de sûreté actuels 
sont impuissants. 



MOYEN DE GÉNÉRER LA VAPEUR 

SANS AUCUN DANGER. 

MACHINE A PRESSIONS ÉGALES ET CONSTANTES 

PERMETTANT l'eMPLOI DES RÉACTIONS CHIMIQUES. 

Par Adrien GHEiVOT, 
Ancien élève de l'École royale des Minas. 



PARIS. 
CARILIAN-GŒURY ot V" DALMO^T, 

LirmilRKS DES CORPS ROYAUX DES TORTS ET CBADSSKES ET DES MINES, 

Quai de» Aogostins, n^' 89 «t 4l> 

1844. 



7!^^'*vi*^iA^ ''■••' ^ '^■^"•'''^.i 



t 



Iransportation 
Ubrary 



PARfS.- IMPRIMERIE DE FAIN ET THONOT, 
ni« Racine, 4|, ^ de rodéon. 






SOMMAIRE. 



Préface. 

Dtiif celle-ei , j'explique que eet écrit est fail pour faire eonnattro an 
moyen que je considère , comme certain , de générer la vapenr sani au- 
cun danger ; que je n'ai pas exposé ma chaudière inexphsiMe^ parée 
que d'aulres produits que je voulais exposer n'ont pat été admis. J'ex* 
pliqae comment je pense que cela est arrivé, et prouve par les produila 
des mines de Pont-Gibaud^ qw je critique y que les prodoits de mines 
ont été admis. 

Introduction, 

Je passe en revue les différents modes d'utilisation de la vapeur depuis 
Watt; les tentatives faites pour l'emploi des gaz eolidee, liquides^ pour 
celui de l'air comprimé y de la poudre^ de Vélectricité, des réaetione 
ebimiques, etc. , etc. , et conclus sommairement que les moyens de sû- 
reté actuels sont impuissants, et que la mécanique a besoin d'une 
machine à mouvement continu , i pression» égales et eons9ante$ powr 
faire de nouveaux progrès. 

Je passe en revue les machines à vapeur de VexposiUon de itii, et 
conclus que depuis la dernière exposition il y a plus que stagnation ^ 
qu'il y a mauvais goût et presque ingénuité pour quelques-uns ; que 
nos ateliers de construction sont bien an-dessus des efforts qu'on leur 
demande , et sont à même de nous émanciper de la demande de ma- 
cbinea à l'étranger. 

Chapitre I. 

Je passe en revue les causes d'explosions dans les machines à haute et 
basse pression , j'établis criliquement l'iusufiSsance des moyens actuels 
de sûreté , qui , en dehors du réJe qu'ils sont destinés à jouer , induisent 
à l'erreur toutes les fois qu'il y a danger rée ; et propose l'emploi de 
l'eau chauffée massive^ comme moyen de sûreté. Alors passant en revue 
l'influence de la nature des matériaux de construction , je m'efforce d'é- 
tablir que les plus grands dangers naissent du refroidissement des pa- 
rois sur-échauffées , et suis conduit à examiner les chaudières à vapeur 
comme machines électriqtÂes. 

Les chaudières , machines électriques: 

J'établis, autant que possible, que dans rappllcation il v a constam- 
ment dégagement d'électricité dans les vapeurs formées y aue dans 
certains cas, sur mer particulièrement , ce dégagement ^ prodi- 
gieux ; enfin je me résume ( après avoir passé en revue les données 
acquises à la science par M. Armstrong , par M. Becquerel ) à dire 
qu il résulte de mes propres expériences qu'il est très-difficile dans l'état 
actuel de nos théories sur l'électricité, de constituer dans une chaudière 
plus particulièrement ce qu'on appelle électricité positive que la néga- 
tive, et ce qui est important ^ que Vélectricité ne se manifeste^ ne 
naît , ne se développe , que dans le changement d'état de Veau en ^ 
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vapeur, quMI n^existe pas d'électricité libre dans Teau chauffée mat- 
eive» 

On devra conclure de ce chapitre que les chaudières à vapeur sont 
, des machinée électriques formidables destinées h Jouer un rôle im" 
mense dans les sciences et les arts. 

JVxamine alors remploi de l'eau chauffée massive du point de vue de 
Yieonomie, de la sécurité^ et conclus de cette discussion que cette ma- 
nière de produire de la vapeur pré.<ente tons les avantages possibles» 

Pur opposition, je me livrée l'appréciation du rôle des moy^^ns de 
sûreté actuels^ en les examinant tous du point de vue de leur effet réel 
eC de celui du rôle qu*on' leur a donné à Jouer ; d'où réduite que ce ne 
sont que des puérils hochets, ou de timides bergers ou des amis dan- 
gereux. 

Enfln Je renvoie à deux planches, dans lesquelles J'ai représenta ma 
ehaudière Inexplosible , mes moyens dé sûreté et un électromanométre. 

Chapitre II. Nouvelle machine. 

Dans ce dernier chapitre, j'examine les causes d'imperfectibilité des 
machines actuelles, j'établis que le poids des chaudières peut être réduit 
au dixième de ce qu il est aujourd'hui , que la léffislaiion sur le timbre 
est absurde, que celle sur les brevets est paralysante et tant soii peu 
immorale. J'énonce que les combustibles peuvent être réduits au 
dixième , même au quinzième, en employant les huiles minérales et vé- 
gétales, les alcoolides, etc., etc. 

£nfin j'établis le principe d'une véritable machine rotative & mouve- 
ment continu , ou à pression égale et constante ; JVxplique que celle que 
J'ai construite me paratt, comme machinée vapeur, comme roue hy- 
draulique, comme pompe, comme moyen de transmission de mouve- 
ment, le meilleur artifice , que j'ai l'espoir de l'employer à l'utilisation 
des réactions chimiques, et qu'alors en employant la poudre, les mé- 
langes dits détonants , etc. , etc. ; on fera pour la force d'un homme 
des machines grosses et portatives comme une tabatière. 

appendices. 

Ayant entrevu la nécessité d'entrer dans quelques détails sur quelques 
points essentiels des différents sujets traités on trouvera à l'article appen- 
dices des di eussions relatives à nos idées très- imparfaites sur le calo- 
rique, la lumière, réiectricité , etc. , etc. , la conductibilité des métaux, 
et Tutilisation de cette merveilleuse propriété. 

Enfin renonciation de ce que nous avons À attendre de l'électricilé, 
comme élément de fusions merveilleuses , ^'éclairage sidéreux par 
la mobilité de sa puissance et de son action ; et encore de ses applica- 
tions à la reeherche des mines , etc. 

Encore enfin ( peut-être dans l'erreur, mais convaincu) je crois de* 
voir insister pour établir que nous ne pouvons nous l'approprier comme 
moyen direct de mécanisation. 

Tables. 

Des tables explicatives des planches et des matières terminent cet 
écrit. 
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POURQUOI CETTJB PUBLICATION. 



J'avais le projet d'exposer les modèles de la 
machine que je propose , et de la chaudière in- 
explosible que je décris. 

Ma déclaration avait été faite en temps utile , 
et M. Saulnier , membre du jury, m'avait fait 
l'honneur de m'écrire deux fois pour lui indi- 
quer où il pouvait voir mes modèles. 

Je n'ai pas cru devoir répondre à cette invita- 
tion , je fais à M. Saulnier les excuses les plus 
sincères , et vais le mettre , comme le public , à 
même de juger par quel motif j'ai agi en ap- 
parence d'une manière aussi peu conforme aux 
plus simples convenances. 
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La déclaration que je fis à la préfecture de la 
Seine le 12 mars dernier contenait non-seule- 
ment ensemble renonciation de la machine à 
réactions chimiques , et celle de la chaudière in- 
explosible , mais encore elle comprenait : 

1" Uénonciation de différents produits chi- 
miques , métallurgiques et minéralogiques ; 

2° Je déclarais vouloir exposer du carbonate 
de baryte^ matière de la plus haute importance, 
qui n'est connue en France que là où noUs l'a- 
vons découverte en 1842; 

3^ Je déclarais vouloir exposer des acétates , 
chlorates , chromâtes , ferrâtes , manganates de 
baryte , provenant du traitement de ce car- 
bonate ; 

ft* Je déclarais vouloir exposer des toiles pein- 
tes, comparativement avec de l'acétate de baryte 
et de l'acétate de plomb; 

b"" Je déclarais vouloir exposer un minerai de 
plomb que j'exploite , comme alquifoux , en 
grande réputation dans la rue de la Roquette ; 

6" Je déclarais vouloir exposer un minerai de 
plomb antimonial contenant or et argent que j'ai 
découvert au Pont-Yieux ; 

T Je déclarais vouloir exposer des appareils 
pour le traitement du zinc, de Y arsenic , du 
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mercure s de Fatitimoiiie » etc. » par des moyens 
netifst 

61^ Je dédai'Ais Vouloir etposer des fontes 
Gonverties en fer^an^ pkddla^y sans/lisitm, par 
déublt réaciiM r du fer obtenu directement sahs 
fonte. 

Mes premiers essais du traitement àei métatix 
par les ga2 datent de 18d6 ; j'invoquerais ali be^ 
soin les témoignages de MM. RegnaUlt, membre 
de r Académie des sciences \ Lehon, ancien am- 
bassadeur de Belgique ; de Morni , député; Mos- 
selman ^ Fun des propriétaires des mines de Éinc 
de Vieille-Montagne... w 

Bref, M. Saulnier seul m' ayant écrit poUf 
mes machines, J'atl^ndis quelques jours que 
MM. les commissaires des produits métallut*^ 
giques et chimiques m'adressassent la même 
invitation pour indiquer Un seul et même joUr, 
un seul et même lieu , où j'avais téubt tous 
ces matériaux, qtn ont été vus par difiërenteS 
personnes qui établiraient au besoin que je l6s 
avais préparés dans ce but ^ et réunis en un lieu 
convenable à toui égardè , pour faire les essais 
d'examen. 

Bientôt me vint ridéô que MM. les commit^ 
stlrds des produite métallurffiquès et Chimique» 
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ne m'écriraient pas, et je pris le parti é^ voir 
si cette prévision se réaliserait avant d'écrire 
à M. Saulnier, et bien décidé à n'envoyer à l'ex- 
position que tour ou rien 9 voyant une injustice 
dans la non acceptatwn de mes produits métal- 
lurgiques. 

Pourquoi l'idée de présumer le silence de 
MM. les conunissaires de cette catégorie de pro- 
duits m'est-elle venue? 

Le voici 9 et c'est l'explication que je dois pu* 
bliquement à M. Saulnier. 

La déclaration pour ma machine était faite 
pour Paris, parce que c'était là que je faisais 
construire. 

La déclaration pour mes autres produits était 
faite pour le département du Puy^-de-Dôme que 
j'habite. 

Or, loin de moi la pensée de croire que 
MM. les commissaires n'aient pas , comme 
M. Saulnier, rempli religieusement leur mis- 
sion : et voici ce que j'ai pensé à ce sujet. 

Ces messieurs auront écrit à la préfecture du 
Puy-de-Dôme, on aura employé à cette admi-^ 
nistration un de ces moyens de force d'inertie 
à l'usage des coteries de localité; et MM. les com- 
missaires auront, en propres termes^ pu penser 
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que j*étai9 non pas même un rêveur. , mais 

un blagueur. 

Or, il m'intéresse de m'expliquer à ce 
sujet. 

Depuis dix-huit années j'habite le départe- 
ment du Puy-de-Dôme , j'y ai fait beaucoup de 
travaux , et surtout beaucoup de ces écoles in- 
séparables de la position d'étranger dans un pays 
comme Y Auvergne; j'eus successivement jus- 
qu'en 1838 l'appui bienveillant de l'administra- 
tion, mais en 1838, époque de subversion , de 
substitution et de vols légaux, un banquier, 
créancier d'un Auvergnat pure race des environs 
de Condai ou Marcenat.... m'associa à son débiteur 
dans son intérêt , mais non dans le mien assuré- 
ment. Cet Auvergnat est beau- frère de M. le 
préfet du département de Saône-et-Loire. 

Le beau-frère du confrère devint, vous le 
pensez bien , V idole du préfet du Puy-de-Dôme. 
M. Meynadier, malgré sa rectitude de jugement, 
se laissa donc lancer dans la meute de mon asso- 
cié , braconnier illustré du titre de louvetier du 
département. Son limier fut naturellement le 
plus capable de mener la tête d'une coterie , ce 
fut son beau-frère, préfet, qui l'anima, le plus 
fjrund avocat de Clermont , mais non le plus droit , 
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la dirigea .... iégalement et plus loyalement en« 
core.... A la faveur de son adresse à troquer un 
cheval Tingénu maquignon devint fort utile au 
secrétaire général de la préfecture à son pa- 
rent.» .« commissionnaire de plus d'uhe façon.^..^ 
puis de proche eti proche à bien d'autres*... « et 
bientôt une meute compacte et étourdissante se 
rallia sur ma piste. 

Je fus chassé à îir^ k courre et ^XkfileL.ni, ou 
en termes plus prosaïques et littéralement..... , 
iio/^'.«..., blessé..*,., et emprisonné ^ le tout à la 
face des magistrats de tous les ordres. 

Il s'agissait de me réduire aux abois. 4... par 
un procès que m'intentait l'ingénu protégé pour 
avoir 800*000 fr. , qu'il trouvait plus commode 
de retrouver dans ma poche pour panset leê 
plaies de ses folies passées » que de les gagner 
en travaillante Suivant lui , je les lui avais volés. 

Des arbitres furent nommés, ils se récusé^ 
rent; de nouveaux nommés encore*..., Be reçu*' 

sèrent encore Il s'agissait, aux aboiements 

de tous les criards de la coterie , de faire un 
peu..«. le moins possible de justice. •«* Cen*était 
pas juger un homme, c'était juger l'opinion la 
plus répandue» •».. et la condamne f^ 

Enfin il se trouva des hommes de qmlijM cou*- 
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rage (Jui me firent attendre deux ans et éetni un 
jugement que je ne puis critiquer. ... dont je dois 

même être reconnaissant Tout est relatif...... 

aux circonstances^ au pays.... aux faiblesses lin-- 
maines.... Je m'estime donc heureux d'avoir été 
torturé y dénudé et déponilié^ sans obtenir d'autre 
compensation que d'avoir le droit de le dire 
hautement , en lisant le tnviçMXfactum judiciaire 
de quatre arbitres consciencieux.... en Auvergne!! ! 
Le beaû*frère du confrère , ami des aînis de tous 
\e% veneurs hippiques ou à pied , de tous les far* 
ceursy joueurs , brocanteurs et jugeurs de la cité , 
fut entre autres choses condamné , par corps , à 
une restitution , sous peine de dommages et intérêts , 
à partir du jour du dépôt du jugement. 

Je pense que le mot stigmatique de restitution 
entre associés, dans ces circonstances, est asseX 
significatif pour que j'explique davantage sur 
qui tombe l'appui et la faveur en fait d'indus- 
trie. Je m'arrête là , et las de ces vilenies que je 
suis conduit à dire. 

Bien entendu , la restitution est à venir , et 

tout a disparu, corps et biens Pendant qu'on 

jugeait, ceux-ci passaient aux mains d'un ban- 
quier du pays de Y ingénu Ce banquier, présl* 

dent d'un tribunal de commerce en Auvergne , a 
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pris une forge sociale avec tous ses accessoires , 
mobilier et outillage, comme une valeur trans- 
missible par endossement.... pour se couvrir de 
dû par son compatriote Reste à savoir, pen- 
dant SO années , ce que cela peut avoir d'ingé- 
nieux.... adroit.... mais peu légal k mon sens. 

Or, dans cette position, M. le préfet a été 
indirectement blessé... J'ai eu tort d'avoir une 
ombre de justice et de raison contre son protégé, 
malgré les tortures de temps que j'ai éprouvées 
sans me lasser, d'où résulte que je ne puis être 
le sien et que je suis tout autre chose. 

Dans cette position , exposer mes machines 
sans exposer mes produits chimiques et métal- 
lurgiques, c'eût été subir volontairement une 
injustice sans protestation Je la fais aujour- 
d'hui. 

Je conserve donc très-précieusement la lettre 
de M. le préfet de la Seine , qui , trompé certaine- 
ment , m'annonce officiellement , par sa lettre du 
8 avril dernier, que mes produits ne seront pas 
admis à l'exposition. Il n'existe peut^-étre pas de 
preuve plus complète de ce que l'injustice hu- 
maine a de cécité. Car enfin , que ma machine 
soit une vision , cela se peut supposer ; mais ma 
baryte , mais mon alquifoux , mais mon minerai 
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de Pont'' Vieux ^ ce sont des clioses populaires^ à 
regard desquelles j'invoquerai la maxime... voa: 
poputi... 

D'un autre côté, je trouve à l'exposition les 
produits des mines de Pont-Gibaud..., donc on 
expose des mines. 

Mais il y a mieux, ils sont exposés avec une 
étiquette évidemment menteuse,.., dans un but 
de tentation d'actions pour les badauds. 

En effet, dans une modeste boîte en chêne, 
dans un retour des galeries des machines et des pro- 
duits chimiques, sont placés à V affût... y comme un 
lazzarone au guet..., des minerais d'argent de 
Pont-Gibaud. 

Si vous approchez du perfide piège , vous lisez 
sur un gâteau d'argent : 

2kilogr. d'argent y provenant de 850 kilogr. de 
plomb d'œuvre de la fonte de février 1844. 

Or, à ce compte , le plomb d'oeuvre des mine- 
rais de Pont-Gibaud contiendrait sept millièmes 

d'argent ; cela n'est pas En moyenne, 

ils contiennent deux millièmes et demi; le mi- 
nima est 1 1/2 , le maximum 4. 

Puisque la compagnie Pallu ( masque transpa-- 
rent du conte de Pont-Gibaud ) fait des comptes 



assex publics pour que le public lui en fasse, 
voici le mien , et Je lui dis : 

Prenant une moyenne de vos fontes de 1888 
à 1840, qui comprennent le fameux passage de 
la colonne de Lamantine, si riche en argent, 
vous trouverez : 
2 millions de k. de mineraisi 

lavés ont donné 310,000i(*de9chlich. 

210.000k,de schlich grillés 

se sont réduits à. , . , 161.000 >^« minerais 
164. 000 k. de minerais gril- grillés. 

lés ont donné au four- 
neau à manche, en plomb 

aigre 70.000^. plomb 

Ces 70.000 k. de plomb d'œuvre. 

d'oeuvre ont donné. . . . 167^^- argent. 
Ces 70.000 k. de plomb, 

après révificfitions de li- 

tharges, abstricks, abs- 

lucks, fonds de coupelle, 

etc. , ont donné 42. 000 k- plomb 

marchand. 

D'où résulte que le minerai rend en grand 
4 p. 0/0 de plomb , et moins d'un millionième 

d'argent. Voila le pactole sur lequel on a 

embarqué ^ sous le nom du capitaine Fallu , une 
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cargsàson cle trois mUle actions de mille francs^ 
sur lesquelles U. de Pont-Gibaud, ecmcesaion^ 
aaire ^ a prélevé es maina des assureurs , MM . An- 
dré CoUier , Boutoux , etc. , la somme en espèces 
de 800.000 francs; et parait plus intéressée 
voir sortir des amaiructims et du gM acide carbo- 
nique de ces mines ^ que du minerai.... car toute 
la car^ism est dans ses prûpriétés sur les iia<- 
vires qu'il a fréêés et hués à cette compagnie 
PaHu , qui paraît dès lors destinée à s*enfoncer 
dans ce palus , que V adroit M. de Pont-Gibaud 
saura bien assainir plus tard.... pour en faire un 
étang poissonneux au milieu de ses bois déjà per- 
cés de chemins» de canaux , de chemins de fer 
pratiqués à grands frais ( plus d'un million) par 

la compagnie qu'il a fondée et à laquelle il 

donne si libéralement Aon^ les moyens de.... 

passer 

Je lui dis encore : Voulez- vous des autorités , 
voyez M. Dumas, page 38A, qui estime, d'après 
des données certaines, la richesse des plombs 
d' œuvre de Pont-Gibaud à 2 millièmes 7 dix-^mil-^ 
lièmes. Voulez- vous être accablés d'exemples, 
prenez le registre du laboratoire de l'École des 
mines, celui du département, et surtout les 
analyses de M. Fournet, votre ancien directeur, 
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dont le tort a été pour vous, un mérite trop vrai, 
pour n'avoir pas été juste et indépendant. 

Ainsi d'une part, avant ^exposition une injus- 
tice; d'autre part, à l'exposition, un point de 
comparaison qui ne me permet pas de douter 
que ce n'est pas le mérite seulement qui a été 
admis, motivent suffisamment le moyen par 
lequel j'arrive à être utile à la société avec le 
courage de ne me laisser abattre , lasser ni dé- 
courager que lorsque la conviction me manque. 



Nota. Tout ce qu'on lira relativcmcnl à TAnglelcrre 
n'est écrit que comme politique générale , et ne s'applique 
nallcment aux hommes isolés de l'influence de leur gou- 
vernement, auquel les néressilés du bonheur de l'Angle- 
terre commandent enversl'wmvers l'égoïsme le plusabsolu. 

Pour les Anglais personnellement , il est impossible 
qu'un Français juste ne soit pas porté à Tadmira lion de leur 
organisation, de la droiture de leur esprit d'association 
qui n'est choz nous que le vol organisé, de la supériorité 
de leurs ouvriers, de leurs magistrats, de leurs négociants, 
et surtout de leur aristocratie hiérarchique , composée 
des hommes les plus éminents dans toutes les séries de 
l'ordre social. 
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État actuel des idées mécaniques sur remploi de la vapeur... , 
sur les moyens de sûreté..., sur les machines à mouvement 
alternatif..., sur celles dites rotatives ou à mouvement con- 
* tinu. 

Sur remploi des gaz liquides ou solides. — Sur celui de l'air 
comprimé ; de la poudre. — Sur l'électricité, sur les réactions 
chimiques et physiques. — Discussion , éliminations , pré- 
visions. 

Coup d'œil sur les machines de l'exposition de 1844... France... 

Angleterre L'étranger en général , par rapport à nos 

forces de constructions. 



Depuis robservation de Papin sur la force 
expansive de la vapeur, le génie de Thorome, 
appuyé sur cette conquête, est arrivé à une puis- 
sance qui semble approcher de son apogée , tant 
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la perfection des machines a marché rapidement 
depuis Savary et Neucomen. 

Déjà bravant le sifflet d'Éole , la vague mugis- 
sante, et le mont rebelle, Y espace ji est plus pour 
nous une distance* 

Cependant sî à notre époque le luxe et l'élé- 
gance des formes , la légèreté des machines dites à 
haute pression, l'originalité de celles qui semblent 
s'animer de la vie qu elles impriment , peuvent 
être considérés comme d'ingénieuses applications, 
avouons que les machines de Bulton et Watt com- 
mandent majestueusement la légion des inven- 
tions du génie humain appliqué à l'utilisation de 
la vapeuf, 

L^ingénieux Watt avait en effet prévu , dans 
la sphère des idées de son époque, toutei les 
améliorations possibles, et sa machine, consti- 
tuée comme son génie , est le typé des créations 
ttionumentalès qui arrivent aux âges les plus éloi- 
gnés, écrasant par leur imposante majesté tout ce 
qu'on leur compare dans les créations nou- 
velles. 

Depuis cet illustre mécanicien , rien de nou- 
veau, rien de mieux, rien d'égal peut-êtrr 

parce que, guidés par les mêmes idées, nos con- 
structeurs ont tous rencontré le même obstacle , 
celui qui naît de Talternation du mouvement on 
de TelFet produit à la condition seulement de 
faire agir la puissance contre une résistance 
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jusqu'à oe jour considérée comme devant être 
nécessairement une chose fixe » un appui im* 
mueiblê. 

De là est l*ésulté que le sentiment naturel des Mtchhiei rota- 
atnéliorations cherchées dans la construction des 
machines rotatwes^ ou à mouvement continu^ 
a'eit éteint en vains efibrts ^ ou en puériles appli^ 
cations de Vapeur frappant directement Taii*, Où 
des plans libres , ou des plans variant de position 
et de surface pour éluder la difficulté. 

De là encore est résulté qu'à une époque déjà 
éloignée un principe fécond a dû être abandonné 
après les tentatives de M. Nieps sur l'emploi 
des gaz détonants, delà poudre, et Tair dilaté, ap- 
pliqué à des machines à mouvement non con- 
tinu. 

Cependant la carrière s'agrandit, il faut la par- 
courir plus vite pour arriver aux mêmes résultats 
dans le même temps. 

Le mouvement rapide semble être la condition 
problématique de Tépoque , et du point de vue 
philosophique nous courons par ce système à des 
dangers imminents à chaque bond que nous fai- 
sons, il faut suivre la conséquence pour ne pas la 
subir et courir au hasard audacleusemént au lieu 
de marcher sûrement avec la crainte d^ardver 
trop tard. 

En vain le savant Brunel cherche-^t-il à tem-MMbiiMi ègas 
placer par desgaas condensés la vapeur liquide, jÏ,^bJ|ÎJ\.|, 
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son génie cejourince un cercle à rayon trop 
court pour lui. 

L'acide carbonique gazeux s'oppose de toute 
sa force fa sa liquéfaction , à sa solidification , et , 
comme tous les ressorts ^ ne restitue que la 
force dépensée pour l'obtenir tendu , et si sa dé- 
tente peut par caléfaction ajouter fa cet efibrt 
celui d'une dilatation prodigieuse dans des cir- 
constances données y il en résulte des appareils fa 
tension énorme dans les circonstances où la dila- 
tation s'exerce pour chaque matière , suivant une 
loi propre, qui est exclusive des conditions de per- 
fection et de durée de toute machine : et encore 
Faction produite va, comme la vapeur dans nos 
machines actuelles , rencontrer Técueil du ç^a et 
çienty ou de Y intermittence de mouvement. 

Ainsi, que par suite des expériences de Faraday, 
Thilorier, Cagnard-Latour et d'autres, l'acide 
carbonique et d'autres gaz soient facilement liqué- 
fiables, solidifiables même, qu'encore, comme je 
Tai indiqué en juin 184^, dans la Gazette d'Au- 
vergne, il existe dans la nature des sources d'acide 
carbonique fa Yétat liquide , des sources de puis- 
sances de toutes natures d'une prodigieuse éner- 
gie, des sources de toutes richesses, il n'en résulte 
pas moins qu'il faut un moyen d'utilisation dans 

État lequel le choc soit réduit fa une succession de 
du mouvement . , , « . 

réellement pressions égales pour devenir une simple près-- 

sion agissant sans (^oc pratique. 
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MM. Audraud et Tessié du Motay proposent Machines 
de substituer à la vapeur Tair comprimé par des *ét?Uafé.'"^ 
forces naturelles; pour eux, comme pour leurs 
devanciers, l'obstacle est le même pour ce prin- 
cipe analogue d action à celle de la vapeur , de 
Tacide carbonique, etc. En outre, l'attirail de 
pompes parfaites^ de capacités antipneumatiques 
viennent s'opposer en résistances de détails à une 
application généralisable , mais qui en elle-même 
est féconde, surtout si on la considère comme 
une caisse cT épargne ouverte à la capitalisation 
desjbrces perdues. 

Que dirais-J3 de l'application de la poudre à Mtchinef 
rauimation des machines actuelles, si ce n'est que p^^ ia"]^dre. 
se reportant naturellement à l'idée de Vai^eugle 
brutal quisevt maintenant de cloche aux baptêmes 
et aux fêtes 9 et de commissaire de police des 
grandes cités, on se figure que cette application 
aurait toujours pour résultat , fût-elle praticable , 
fii arracher le sang des vaisseaux de tous nos or- 
ganes par le bruit non interrompu de ce canon , 
qui fit rougir et couler le sang glacé delà Neva.... 
Il n'en est rien, le bruit et le choc sont les résul- 
tats d'une action mcomp/é^e , les signes de 17m- 

perfection 11 n'y a ni bruit ui choc dans 

le mouvement continu des masses les plus con- 
sidérables, quelle que soit leur vitesse, ou plu- 
tôt ces actions ne produisent -çdiS de contrastes^ 
d'instants morts ^ nous ne distinguons ^ ne 
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sentons et ne dénommons ni bruit ni choc. 
hejroidf la chaleur y V électricité f\2L lumière f 
lemagnétisme^ la capillarité ^ etc. ^ effets diffiérents 
de V écoulement des eaux des sources de la vie, 
sur tout ce qui est^ se meuvent , s'équilibrent, 
se combinent» se divisent, s'ajoutent ou dimi- 
nuent sans hruit ni choc , tant que l'action est gé» 
nérale dans le même milieu ; mais si une quantité 
se meut plus vite qu'une autre sur un seul point, 
et en dehors de la vitesse du milieu , il en résulte 
ce choc que nous appelons orage ^ foudre y temr 
pête , trombe y tremblement de terre, etc. , et le 
bruit qui accompagne ces effets anormaux sont 
les signes d'une action imparfaite qui , du point 
de vue mécanique , répond à la perte des forces 
vives. 

Enfin que dirai-ie de l'application de Yélec^ 

tncite à la locomotion j à son emploi comme 
force motrice^ si ce n'est que sans moyens de 
l'accumuler en quantités pondérables , nous en 
sommes encore à distinguer les effets d'une même 
cause, en négatif et positif résineux ou w* 
treuXj de même que nous distinguons sous d'au- 
tres termes- une même chose en chaud et en 
froid, et une troisième égale probablement aux 
deux premières en lumière et obscurité , et 
que nous classons les lumières, l'électricité, les 
calories parmi les corps impondérables et ineoer^ 
cibles. 
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Par cooséqiieQl: daaa Fétat actuel de nos con- 
naiwaQces qui ne peuvent même assimiler trois 
choses évidemment égales ^ lans moyena de lea 
peserj de lea refifermer, il noua est au plus donné 
de chercher à mesurer leur vitesse. 

Si nous avions cette vitesse connue , et un effet 
mécanique bien déterminé, nous pourrions inférer 
de ces deux données le poids de la masse élé^ 
mentaire. 

Gela noua conduirait, si la vitesse est conser?ée 
plus ou moins grande que celle de ]a lumière, à 
nous confirmer que malgré cette prodigieuse vi- 
tesse Teffet mécanique étant très-»petit , pour une 
surface donnée , c'est que dans le produit de la 
masse par la witesse exprimant V effet mécanique^ 
la masse sera toujours insaisissable pour nous , et 
que par conséquent nous serons toujours incapa^ 
blés de produire des effets mécaniques utili^ 
sables au moyen de Faction descorpsquenous ap* 
pelons impondérables, et par conséquent de Y éleo» 
tricité ; puisque la condition sine qud non d'un 
effet dynamique est la résultante du poids oa de 
b masse par la vitesse.^ 

Inclinons-nous ( il ne nous est donné que de 
pouvoir utiliser la matière saisissable, ponde» 
rable)^ toutes nos machines électro-motriees, 
thermo-motrices j lucido-motrices , etc. , ne se- 
ront jamais que des duvets entraînés dansjres-^* 
pace piir rinoon^menaurable vitesse d'un carp 
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d*une division infinie; elles tendront à prendre 
sa vitesse; elles acquerront un mouvement 
d'autant plus grand qu'elles se composeront 
d'une moindre masse , et par conséquent qu'elles 
seront moins susceptibles d'animer des masses. 

Nos efforts à faire des machines d'après ces 
idées ne sont donc autre chose que celles de celui 
qui placerait au centre d'un volant d'une machine 
puissante un autre volant léger qui serait sollicité 
k se mouvoir par la vitesse de l'air^ entraînée dans 
le mouvement rapide du premier* 

Coup dœil sur les machines de P exposition 
de 1844. 

A juger de l'exposition de cette année par les 
prônades malentendues de la grandeur actuelle 
de notre industrie , comment ne pas espérer y 
trouver quelque étincelle de ce feu sacré de génie 
d^invenlion qui nous a animés à tous les temps 
historiques. Cependant rien il y a riens il 

y a 

MacbiDCffOatlif. Admirez ces outils monstres comme géants; 

Piei. Galia,eie. JQnJQj^g dePiet et Galla , avec lesquels Archimède 

eût plané et tourné la terre , et cependant jugez 

du résultat par les machines produites. 

iVlacbinef MM. Cavé, Bourdon , Cazalis, Falco, Mayer, 

Civé ^B^ùrdon Halet, etc. 9 depuis longtemps hors de concours, 

Caziii9,etc. p^r leurs triomphes antérieurs , sont cependant 



INTROOUGTIOlf. 9 

venus attester Timpuissance du progrès par la per- 
fection d'exécution de systèmes connus appliqués 
à des principes connus. 

Plus d'un Icare est venu disputer à ces maîtres 
une petite place dans le Panthéon industriel 
de 1844 > et leurs efforts de complications, plus 
ingénues qu'ingénieuses , attestent que le senti- 
ment de la perfection est chose fort rare. 

Ces capitaux accumulés en outils fastueux sont 
donc des armes sans gloire qui , témoignant de 
notre puissance productrice , nous accusent d'iner- 
tie I et décèlent les symptômes de cette paralysie 
morale qui naît du découragement qu'entraîne le 
déclassement des capacités. 

Les appareils de sûreté des machines à vapeur, 
sont comme celles-ci, et, malgré des efforts évi- 
dents, réduits à des tentatives qui témoignent 
l'impuissance, la panique et \ ignorance là plus 
complète des causes d'explosions. 

Des soupapes , des flotteurs , des sifflets d'alarme 
à tout propos, et encore , chose inouïe, la rondelle 
fusible , cette légale ineptie qui vous avertit quand 
vous êtes mort, ou vous tue pour vous avertir. 
Combien de moyens de sûreté il faut quand on ne 
connaît pas le danger ree/, et qu'on veut combattre 
des dangers imaginaires /Combien il est sinip]e,au 
contraire, iX aborder le danger pour le combattre 
et le réduire à la neutralitéh plus absolue, même 



Macbincf 

à vapeur. 

Autres 

constructeur!. 



Conclusion 
à ce sujet. 



Appareils 
de iûrelé. 
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à rintervention utile la plus manifeste, en cas de 
besoin ! 

uiiiiMtioD D'autre part une formidable bielle destinée à ira- 
des outils el mi- , tint 

cbioes. primer par chaque seconde aux flots des mers un 
Le Greoiot, ^|^^ j^ 3o,ooo kil. , tombant d'un mètre de hau* 
teur, forgée, tournée, polie, rodée, exécutée enfin 
dans tous ses détails comme Georget fait la clef 
du confident-coffret ai une châtelaine^ est surm 
abondamment la preuve que nos ateliers com- 
mandent les circonstances i et qu'il y a duperie 
Don^seulement à ne pas chercher à l'étranger , 
mais à ne pîis proscrire de ^étranger des armes 
si lourdes b trant^porler k travers les nécessités 
de ces circonstances , où tout est prohibé sous 
peine de mort. 

Ce spéqimea Qt tant d^autres de la puissance dq 
Creusot, ne sont pqs éloignés dç la monstrueuse 
locomotive anglo-française ^ dans laquelle \e plé-* 
thorique génie britannique brille de tout soo ca- 
ractère d'égoïsme dévorant. 
Locomotives. Dans cette machine , l'économie du combustible 
^'icrre ! pTys*"^^^ évidemment une question négligée , bien plus^ 
étrangers. \\ est prévu que la consommation en sera prodi-^ 
gieuse. Voyez à la suite du moteur ces immenses 
caisses à charbon, et, en somme, réfléchissez que 
pour une force ejffective de :io chevaux-vapeur^le 
tout occupant 5o mètres de surface, et une hauteur 
moyenne de ^'"^So ^ représente beaucoup plus que 
la masse en poids et en volume d*un peloton de 
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caifalerie de 2 5 chevaux^ vous comprendrei alors 
que si le Messie est à venir, il n'y a guère de raison 
de l'attendre d'Albion; et que le Creusot, Mul- 
house, Arràs, Paris et nos arsenaux n'ont rien k 
envier à l'étranger. 

Il n'est donc nul besoin de chercher à laminer 
les incompatibilités nationales entre l'entente co/v 
diale , et les ^s8OC\di{\0Tis fraternelles , car malgré 
ces deux comères , nous resterons toujours et à 
tout jamais les deux nations à concours antipa- 
thique le plus caractérisé , le plus flétrissant , le 
plus stérile : et disons-le , le plus naturel. 

Que Tx^nglais fasse prêcher en France sa piété 
humanitaire et son désintéressement j nous sa- 
vons qu'entre diplomates les grands mots sont 
le masque àes grands complots ^ et nous devons, 
persistant dans nos idées traditionnelles, nous re- 
fuser à voir égales des choses anglaises eifran- 
çaises; repousser tout ce qui est anglais autant 
que possible , même nous imposer des privations 
pour ne subir en rien l'Anglais et ses roueries; 
en cela nous éviterons de favoriser un système de 
mécanisation générale qui n'est assurément pas 
inventé dans l'intérêt de l'humanité et de l'honneur 
comme on l'entendait en français d autrefois , 
et qui a pour résultat le désaveu , à la face de 
l'Europe , de la noble conduite d'un amiral fran- 
çais : en retour de l'admiration que prodigue la 
savante ironie aux forts fossiles et aux remor- 
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queurs ferriques qui, nous affaiblissant^ nous 
arrêteront. 

Mais laissons la politique du jour à ses fai- 
blesses y et ses moyens coercitifs au rang de l'm- 
génue rondelle fusible , véritable emblème de la 
peurAw dernier des ôau^ers probables ^ et du 
meilleur moyen de le rendre Jatal. 



PROGRES 



A FAIRE DANS L'EMPLOI DE LA VAPEUR. 

(MOYBNS DE SÛRETÉ CERTAINS.) 

EMPLOI 

DES RÉACTIONS CHIMIODES ET PHTSIQOBS DANS LES PORGBS 
MOTRICES. 



Des améliorations à apporter aux éléments de 
mouifementSj de force motrice. 

Dans Tétat actuel de la question des machines 
destinées à produire de la force soit par la vapeur, 
soit par des matières agissant par détonation ex* 
pansive, soit par détonation et condensation, par 
réactions chimiques en un mot, il est évident , 
d'après ce que nous venons d'exposer: 

i"* Que les outils , les ouvriers , les ingénieurs, 
les moyens de production , en un mot , ne nous 
manquent pas; 

a"* Que la tendance de tous les constructeurs est 
1* de créer des appareils de sûreté certains; a* de 
construire des machines légères nécessitées par le 
besoin de locomotion rapide. 

Sous le premier rapport, celui des moyens de 
sûreté des chaudiët^es ou appareils de production 
de puissance , il est évident que toutes les tenta- 
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tives faites sont des tâtonnements pour se pré- 
server de telle ou telle catastrophe , et que 
bientôt le nombre des causes d'explosion pré- 
uues ou imaginées augmentant, on arrivera à 
ajoutet* aux timbres ^ aux manomètres, aux ther-^ 
momètreSj aux soupapes f aux rondelles , aux 
flotteurs, aux robinets Jaugés , aux tubes de ni- 
i^eau plongeurs f distributeurs, aiix sifflets, etc., 
le tout varié de mille façons : des hygromètres , 
de» électromètres, defAcapillarimètreSj etc., etc. 
Voir même des conducteurs d'électricité et des 
isolants , de manière que le dessus des chaudières 
deviendrait bîentôtcomme la table d'un académi- 
cien , encombrée d'instruments en rivalité d'em- 
barrasser le maître , et l'exposant à toutes le3 
mégardesde la confusion. 

Que deviendra alors le chauffeur? Exigera-t-on 
de lui le titre de bachelier es sciences , plutôt que 
du fabricant , ou de l'un et de l'autre , non con- 
tent d'avoir déjà persécuté le chaudronnier par 
un essai quia altéré sa machine, en l'éprouvant à 
froid, au triple de sa résistance active , qui, elle- 
même» esl surabondamment garantie parla plus 
grande ténacité de la tôle à la chaleur de 300 à 
Boo"" qu'aux températures ordinaires, de manière 
que réellement la construction, d'après les pres- 
criptions légales, est entravée d'obstacles, />£/m70^ 
précautions j et menacée de les voir se compliquer 
a chaque panique , comme certaines de nos lois? 

Parmi ces obstacles, on impose, ce qui est 
très-sérieux : 

1*" Une quantité de tôle quadruple, au moins, 
de celle nécessaire; pour résister à l'essai au tri- 
ple Mérnoir. 4 poids 

Mémoir. \ prix. 
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Or, il ne faut tii i rédidiance i/:i , ni !i , ni 3 , 
ni 4i potir se meltré à Tabri d*uD danger limité 
à une rédstanee qui est i initialement, et qui 
croit avec la teninérature de o à docr» comme les 
nombres i, !2 et a, c'ést«>iiHlire qu'une chaudière 
qui, k Froid, ne résisterait qu'il i atmosphère ré- 
sistant à beaucoup plus , Jusqu'à 3oo^ de tempé- 
rature , pour diminuer ensuite ; la garantie est 
complète pour les températures moindres de 3oo*, 
avec la résistance i absolue k la température or- 
dinaire. 

Donc, la construction est grevée d'une manière 
absurde d'un snrpoids et d'un surprit inutiles. 

D'un autre côté, la garantie que vous cher- 
chez dans ce surpoids n'est autre chose que celle 
de résister à des forces non pas une fois , non pas 
deux fois, non pas ti*ois, mais dit, mais vinst, 
mais un nombre illimité de fois plus considérable 
que celle que vous pouvez atteindre, quelque 
forte que soit votre tôle, et par conséquent, votre 
précaution, en cas d'événement , la cause d'explo- 
sion arrivant, votre précaution, dis-je, est une 
arme contre vous, une résistance vaincue par une 
grande puissance, et agissant en conséquence 
comme la foudre et la poudre, avec d'autant plus 
d'intensité destructive , que la résistance est plus 
grande. 

Je ne puis ici qu'avancer ce fait qui exige le dé- 
veloppement de toutes les causes probables d'e^- 
plosions indomptables qui, toutes, conduisent, 
si on les interprète, à conclure qu'il n'est pas de 
force capable de contenir le cas d'explosion le 
plus simple. Ce sera le sujet d'un mémoire dont 
je m'occupe. 

Pour Tinstant, du reste, et pour mon sujet, si 
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f indique un moyen certain de n avoir à craindre 
aucune explosion on me passera facilement de 
ne pas éto^/^r solidement les assertions qui précè- 
dent /puisque dès lors elles deviennent d'une dis- 
cussion oiseuse , qui n a d'intérêt , à mon sens , 
Îue pour l'étude de la formation de l'électricité 
ftnsles vapeurs y et des circonstances toutes par- 
ticulières où se trouve alors un appareil où se gé- 
nérait tout à theure de la vapeur , s'échappant 
librement, et dans lequel se forme tout à coup un 
système de sphères, se c/Z^u^a/z^ avidement\si va- 
peur formée pour la condenser incessamment par 
différence et équilibre de caloricité , d'électricité , 
iï affinités en un mot, et bientôt saturées sous un 
état de gaz solidifiés passant à l'état de détente 
Joudrojrante et d^ une puissance incoercible. 

En termes très-généraux, la cause des explo- 
sions indépendantes de Y homme y tenant donc à 
des chdLW^emeni^ di état incessants qui permet- 
tent, entre les vapeurs sèches et les vapeurs sa- 
turées d'eau , des affinités d'une énergie prodi- 
gieuse; les chaudières sont continuellement le 
théâtre d'une lutte ^(rffinités, toutes puissantes, 
et coTist\iiXïment àes machines infernales ^ dans 
lesquelles la moindre circonstance produit une 
expansion prodigieuse , toujours précédée d'une 
condensation d'énergie proportionnelle» 

D'où résulte que les chaudières à basse pression, 
d'abord écrasées, sont ensuite projetées et pré- 
sentent les deux causes d'explosion à la limite la 
plus rapprochée du danger, et par conséquent 
très-facilement et très -fréquemment. Elles sont 
en cela comme une vessie, dont l'aplatissement 
facile, diminuant la capacité incessamment à la 
moindre pression extérieure , rapproche les corps 
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qu'elle contient , et favorisant leur équilibre par 
contact^ donne lieu à un changement d'état qui, 
dans ce cas , étant toujours espansif , donne con- 
stamment lieu à une explosion : c'est ainsi qu'un Eipiosion dans 
enfant fait facilement aétoner un sac de papier SMepr&iPion.^ 
rempli d'air, ou V appareil à densités variables du 
poisson^ par un léger choc. Dans l'un et l'autre 
cas, l'air échauffé, par rapprochement du- 
quel résulte un changement d'état , met le 
calorique latent en équilibre; l'explosion a lieu 
non par le fait de la compression de l'air seule- 
ment, mais par cette cause et la dilatation de la 
masse échaunée. 

Les chaudières à haute pression supportent 
toutes les condensations et accumulations de puis- 
sances qui ne dépassent pas certaines limites, 
mais elles comportent continuellement l'état de 
danger qui résulte d'affinités qui , s'exerçant sous 
l'influence de circonstances plus capables de les 
favoriser, et eu les contenant actives dans des li- 
mites plus étendues, n'en donnent lieu qu'à des 
effets plus terribles, quoique plus rares. C'est ainsi 
que le pesant marteau du forgeron fait quelque- 
fois détoner la goutte de vapeur du gaz liquide, Explosion dans 
frémissant de sa liquidité sur le fer brûlant , avare h^m™"^**'"^* * 
de son excès de cnaleur, dont un petit abandon 
par rapprochement va la rendre libre d'obéir à 
toute sa force expansive. 

Les explosions dans les chaudières sont donc Conciasion à co 
combattues par des moyens impuissants et inca- *"J®** 
pables de les contenir par des épaisseurs surabon- 
dantes de métal, de même que les soupapes, les 
rondelles fusibles^ les flotteurs, les manomè* 
très et thermomètres sont des moyens de s'inspirer 
une confiance puérile. 
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Aucun de ces moyens ne ceposant sur les pro- 

Sriétés variables des vapeurs , ODéissant à l'affinité 
ans les changements aétatf et toutes ayant pour 
but de mesurer et contenir des tensions ou des 
masses animées ou capables d'une certaine vitesse, 
il en résulte que si le manomètre baisse , ainsi que 
le thermomètre; que si les soupapes sont paisi** 
blés ; que si les rondelles fusibles durcissent , nous 
sommes dans l'état de quiétude le plus complet^ 
alors que \^ foudre s accumule^ impitoyable et si- 
lencieuse, pour s'échapper en fracas terrible, et 
en torrents de vapeurs dévorantes S espace et de 
froid. 

Cet état constant de danger ne peut être pré- 
venu ni combattu par aucune force humaine , en 
générant la vapeur comme on le fait aujourd'hui: 
je me hâte donc d'indiquer le moyen de la pro- 
duire à quelque température que ce soit y sans 
aucun danger. Il est deschosesqui doivent arriver 
dans le domaine public dès qu'elles sont aper^ 
çues , et qui , intéressant t humanité en général , 
ne doivent jamais faire l'objet d'une spécula 
tion. 

Je me réserve donc seulement les applications 
de mes moyens d'utilisation de force ^ dont je pen- 
sais déposer mon modèle à l'exposition avec celui 
de ma chaudière inexplosible , mais je ne don- 
nerai à ce sujet que quelques explications suffi- 
santes pour faire comprendre l'utilité de ma ma- 
chine 9 et vais expliquer comment je conçois la 
production de la vapeur sans danger, en décrivant, 
sans restriction , la chaudière que je voulais ex- 
poser ( ce que je n'ai pas fait par les raisona d'in- 
justice que j'ai dites dans ma préface (voir celle- 
ci), et expliquant sur quels principes repose la 



rationalité parfaite du principe que je pro- 
pose. 

Production de la vapeur sans danger. 

Passons rapidement en revue les différents effets 
qui se reproduisent dans une chaudière à vapeur ; 
cela nous mènera à apprécier deux choses : i* l'in- 
cessante lutte de la multitude d'effets qui tendent 
à se compléter les uns aux dépens des autres ^ et 
nous exposent à subir leur victoire ou leur dém 
faite ; 2^ nous apprendrons encore à apprécier 
relativement ce qu'il y a de simple et de naturel 
dans ce que je propose. 

« (y est y du reste , après ni être convaincu et 
» par le raisonnement et par une multitude 
» dessais de toute nature^ que je suis arrivé à 
i> comprendre que le meÛleur des moyens de 
» sûreté était de changer la manière de pro-- 
» duire la vapeur^ et je crois être passé , avant 
» d arriver ià pendant dix années d observa- 
» tions , de recherches et dessais , par tous les 
» moyens quil soit donné demployer et de 
» tenter, n 

Influence de la nature des métaux employés. 

Dans une chaudière ordinaire, il faut consi- inaaence des 
dérer la matière du métal , et son état. S?uctî^!^'' ''''"" 

Or, si le métal est dejer ou de cuivre ^ la tem* Fer oucaiyre. 
pérature de vaporisation maximum n'est pas la 
même. 

Si le métal, qu'il soit de fer ou de cuivre, estMétanx polis ou 
poli ou oxydé, la température de vaporisation wydés. 
maximum est loin d'être la même. 
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Tempéraiyre Enfin , la température maximum de vaporisa- 
do va^riMtkMi. tion est loin d*être celle de la teoipérature Uplus 
élevée des métaux ; au delà de Boo"", la vaporisa- 
tion diminue^ pour la même masse, d'autant plus 
que la chaudière contient moins d'eau , et aug- 
mente d'autant plus, qu'on en ajoute davantage , 
et jusqu'à 16 fois celle qui pouvait être vaporisée 
avec le maximum de vitesse : à ce terme seule- 
ment, il y a diminution de tension. 
Eipiosions or- De cet ordre de phénomènes naissent les ex- 

JeSfdS^p"î)S?i!rP^^^'^'^^ ordinaires : 

tés physiquesdet i"" Parcc qu une chaudière vieille , rouillée , cou - 
J2r*uJjj^***^"' tenant du sédiment on un corps lourd ambiant, 
donne lieu à une plus rapide formation de va- 
peur ; 

a" Parce que , lorsqu'une chaudière est sur- 
échauffée , la tension habituelle diminue ,- 

3"* Parce qu'alors , les soupapes , les manomè- 
tres et les machines font croire à un abaissement 
de température ; 

4° Parce que, au lieu de ralentir le feu , on 
Vaugmente. 

5* Parce qupn ne peut ajouter de leau sans un 
danger beaucoup plus grand et croissant rapide- 
ment jusqu'à ce que le métal soit ramené à une 
température de 200* , par la raison énorme 
qu'alors le métal est réduit au sixième de sa ré- 
sistance , qu'il est capable de développer 1 6 
puissances ; et que le danger est dès lors immi- 
nent, comme 100 : i . Finalement, de ce que l'ex- 
Flosion a plus particulièrement lieu en jetant de 
eau sur le feu ou dans la chaudière , qu'en le 
laissant brûler, ou laissant vaporiser /e liquide en 
furie de ne pouvoir s'attacher au métal , et lui 
arracher sa chaleur. 
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Ces idées sont opposées à celles des chauffeurs; ^^1^ 
je leur recommande cependant de les médiler et de 

se dire : Mes soupapes sifflent , ça va bien n'y 

eût-il pas dans la chaudière la deuxième partie de 
l'eau ordinaire. Mon manomètre baisse bien vite , 
chargeons un peu la soupape , entretenons le feu , 
et raccourcissons la course de la pompe d'alimen- 
tation. Le manomètre baisse gracluellement,ilfaut 
supprimer l'alimentation jusqu'à ce que la sou- 
pape s'anime; il monte graduellement, alimen- 
tons ou dépensons de la vapeur, mais non par les 
soupapes , ou en un point trop rapproché de la 
chaudière, c'est s'exposer k mettre le feu à la 
poudre, Y électricité en moui^ement. 

Enfin , si, en même temps que la soupape reste indicei presque 
muette complètement, le manomètre a baissé ra-^?''**°* dexpio 
pidement et tlotte vivement , comme s il contenait précautions 
un liquide bouillant^ supprimez l'alimentation àprendre. 
complètement, retirez-vous en un endroit plus 
basque la chaudière, et ra/?/>rocAe d'elle jusqu'à 
ce que la soupape se lève , ou que votre chaudière 
éclate. N'ouvrez jamais les soupapes, agitez -les 
de temps en temps , enclouez toujours vos ron- 
delles fusibles ; et en thèse générale , persuadez- 
vous que le dangerne résulte pas de la vapeur pro- Le danger nati 
duite quand il y a peu d'eau dans la chaudière, dVnê"Xaad!è^e 
mais de celle qu'on y ajoute alors. soréchauffée 

Ainsi , des seules propriétés physiques les plus 
apparentes des métaux résulte déjà cette immi- 
nence de danger assez grande , pour qu'en vérité, 
on s'effraye d'une chaudière comme d^une bombe 
chargée. Et cela en dehors des autres causes, 
bien autrement complexes d'affinités, qui exercent 
leur empire , mais dont nous nous abstiendrons 
de parler^ pour laisser place à quelques mots sur 
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Tune des manières d'être de la vapeur^ qui prend 
ici naturellement sa place, puisqu'il s'agit d'établir 
que les moyens de sûreté employés jusqu'à ce jour 
sont complètement en dehors du rôle qu'on sup- 
pose qu'ils jouent. 

Quel est le râle de V électricité dans une chau" 
dière. 

Puisqu'il y a dégagement d'électricité dans les 
actions c/t/m/^z^^^, mécaniques^ calorifiques, mO"^ 
léculaireSj magnétiques, etc., etc., dans toutes 
les manifestations de force ^ de i^ie on d^ action , rien 
de si naturel que de rencontrer Y électricité puiS" 
samment développée dans une chaudière où 
toutes ces actions sontsi puissamment enjeu. Et 
de même que la vapeur est aujourd'hui notre agent 
mécanique la plus puissant ^ il est indubitable 
qu'elle est destinée à nous donner les plus puissants 
Lw chaudières, moyens de développer X électricité ^ qui n'est 
machines éieciri- qu'une des conditions de la manière d^être du li- 
qucsputssan es, ^^^j j^ vaporisé. Doutons néanmoins que comme 
action mécanique cela nous conduise à quelque 
chose ; espérons tout au contraire pour les actions 
thermo et lucido-chimiques. 

Depuis que M. Armstrong a signalé le dégage- 
ment de l'électricité dans un jet de vapeur, il n'est 
aucun physicien qui ne se soit assuré, par des ex- 
périences directes, des principaux phénomènes 
qui accompagnent cette émission , et Beaucoup de 
savants en ont cherché la cause et l'explication. 

Si le résultat de ces travaux laisse beaucoup k 
désirer, en même temps il ouvrel'espoir et acquiert 
des faits incontestables. Nous ne pouvons ici dis- 
cuter une si grande question , et devons nous 
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borner h induire de ce qui est acquis le rôle que 
joue l'électricité dans une chaudière à vapeur. 

Cependant , parmi les dissidences d'opinion , il piitidencedv 
en est une qui a trop de connexité avec notre Pjn'O" <*» phy«- 
sujet pour qu avant de nous appropner les faits , démiMion d é- 
nous ne pensions pas deYOÎr Jîxer un peu Yincerti- Î2i'^|SÎiJ,dière "* 
tude à ce sujet, en le ramenant à un principe con- 
stant y c'est qu'il y a dans l'application toujours 
dégagement di électricité dans une chaudière. 

En effet, suivant quelques phvsiciens, le dé- DiiciuiioD à ce 
gagement de l'électricité ne serait dû qu'à une *"!•*• 
action chimique , ils supposent alors qu'il est 
nécessaire qu'il y ait un sel quelconque ou un acide 
en dissolution dans l'eau , pour qu il y ait dégage- 
ment d'électricité, et ils l'attribuent alors à la 
séparation de l'eau du sel ou de l'acide. Ils infèrent 
cette opinion de ce que , si l'on évapore de l'eau 
distillée dans un vase de platine , les effets électri- 
ques sont nuls y et que si on alcalise ou acidulé 
la liqueur , on a des effets dans deux sens dif- 
férents. 

Suivant une expérience concluante de M. Arm- ^^nMencesde 
strong , au contraire , il n'est pas besoin de sup^ M. Ann»trong 
poser une action chimique , puisqu'il constate que JJJ * •" compri- 
l'air comprimé à 8 atmosphères, et s' échappant 
par un orifice en verre , celui-ci se charge générale- 
ment d'électricité négative , au point d'obtenir des 
étincelles de i centimètre de longueur, et qu'en- 
core l'électricité est quelquefois positive. Enfin , ce 
physicien remarque que l'expérience réussit mieux 
par un temps froid et humide que par un temps 
sec , d'où il faut conclure que l'intervention, de la 
vapeur d'eau fût-elle nécessaire, il n'en résulte pas uneacHon cht- 
moins que celle d'une action chimique n'est pas ™»q«e n'e»i pas 

j'^ •?. tr -' * une coodUion Dé- 

une condition indispensable. cessaire. 
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Et en6n ^ comme dans Fapplication , non-seu- 
lement jamais l'eau n'est pure, mais qu'encore 
l'eau de la mer contient tous les éléments qui fa- 
voriseraient le développement des plus grandes 
Dans rtppiioh masses d'électricité , il faut corac/z^re qu'il n'y a pas 
jourt" ^^Ljl^àe vapeur produite darnsY application ssins déga-- 
iiiCTïidéicciricité^eme/î^ d électricité^ et dans le cas des eaux sédi- 
dfére.î"* ***"" menteuses et de celles de la mer, il s'écoule avec 
la vapeur des torrents d'électricité. Que c'est 
celle-ci qui bride les garnitures d'étouppes , les 
enveloppes de cylindres et les huiles à des tempé- 
ratures apparentes , où elles devraient rester in- 
tactes. 

Enfin , remarquons-le bien , c^'&st une pqtrtje^ 
essentielle de notre sujet , c'est que soit qu'on 
admette l'opinion de la nécessité d'une action chi- 
mique, soit qu'on admette celle plus probable 
d'une action complexe y en même temps thermo- 
chimique et moléculaire ou mécanique (le frot- 
tement contre les parois), il en résulte que con- 
formément à des expériences directes que j'ai 
variées à l'infini , il n y 2l jamais tX électricité dé- 
Jâ^^mani-ë^ë^^ dans un vase plein d'eau à une tempéra-* 
feste^mxt^m-ture quelconque ne dégageant point de vapeurs y 
îïiaiWçLiSj^àCt que l'électricité com/wence, nait ou s'écoule 
Véiài gazeux, avec la vapeur et en raison de sa masse. 

Le fait de la constance de la production de l'é- 
lectricité dans la formation des vapeurs établi par 
la pratique, voyons les faits observés jusqu'à ce 

I'our , résumés ainsi qu'il suit dans l'ouvrage d'E- 
ectro-chimie de M. Becquerel, page 8i. 
p.ésbmé de M. « I* Une augmentation considérable de preS" 
TO?urt *" éîectr^ "^ ^^^° produit toujours dans la chaudière, qui est 
ques. » d* abord positive , un retour temporaire à l'élec 

» tricité négative , lequel dure une ou deux mi- 
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» mîtes , puis la chaudière reprend ensuite son état 
» positif. 

» 2* Lorsque la pression est considérable , la 
» tendance négative du jet de vapeur est forte- 
» ment augmentée par le passage de la vapeur à 
» travers un tube de cuivre, à lA point que Ton 
» peut obtenir souvent du tube un jet de vapeur 
» négatifs tandis qu*on en reçoit un autre positif 
» de la soupape. A de basses pressions , le passage 
>^ de la vapeur à travers le tube produit plutôt un 
» effet inverse. 

» y Les effets les plus énergiques sont produits 
» lorsqu'on décharge la vapeur à travers un tube 
» de verre court fixé à la chaudière ; si le tube est 
» lorig^ il y a diminution dans les effets, Vélec- 
» tricitd est en général plus faible quand la chau- 
)) dière est positive et le ye^ négatif j, que quand 
» l'une et l'autre sont dans un état contraire. 

» ^"^ V expansion deh vaipeuT ne paraît pas être 
» une cause du dégagement de Y électricité (i). 

» 5** L'électricité produite dans le vase pour 
)) l'émission de la vapeur est indépendante de 1 éva- 
» poration concomitante. Dans ce cas, l'eau avait 
u été chassée delà chaudière, et cependant cette 
» électricité était toujours positive. y* 

D'où résulte que dans une chaudière à vapeur Dîsiincilon né- 
il faut distinguer deux choses, le liquide qui va ^^*^^j,^|^^*"|^^'^^ 
être vaporisé et la vapeur formée, et concevoir i« vapeur et le 
que ces deux manières d'être du même corps le**^"***^- 



(1) Cause ou effet -. rélectricité ne se manifeste que 
dans la vapeur en mouvemeot, et Vexpcmsion comme la 
contraction sont les mouvements des vapeurs. ( A. Ç. ) 
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L'ean et u va- constituent dans un état de mouvement électrique 
pear jooent le et assimile l'un par rapport à Tautre à deux élé- 
fOletapilM. „ente d'une pile. 

Ces deux éléments, jouissant de propriétés mo- 
biles comme la température , et n étant du reste 
ni l'un ni l'autre complètement ou gaz ou liquide , 
j^^^^i^^j^ transmettent ou l'électricité positive ou l'électri- 
leor signe éiec-cité négative , çice i^ersdj suivant qu'il y a plus de 
|jj2ÏSemcni'^1ii-C^^^®"^ perdue que de chaleur acquise , ou de cha- 
•lable. leur acquise que de chaleur perdue dans un instant 

donné , dans chaque manière d'être. 

Gomme évidemment l'électricité positive et l'é- 
lectricité négative ne sont à leur tour aue deux 
manières d'être d'un même effet de Télectricité 
en général , nous devrions pouvoir conclure de l'é- 
tat électrique de la vapeur s'il s'accumule de la 
chaleur dans la chaudière et s'il s'en perd^ et ce 
qu'expriment, calorifiquement parlant, le négatif 
ou le positif conventionnels de l'électricité. 

Quant à notre sujets cette recherche était /m- 
portantCj et nous avons fait quelques efforts pour 
traduire ce langage mystérieux encore, en quelque 
chose d'utile à l'humanité , et aux conclusions que 
nous avons à puiser dans les propriétés générales 
guiuêr*unr«e&^^® l'électricité ; mais malheureusement il nous a 
Iridié pittiôique été impossible de constituer plus particulièrement 
laatre. Télectricité positive que l'électricité négative j et 

uiilei éludes à nous avons dû en conclure qu'il y avait mcessam- 
iK»nr * r^ulre nient des instants de saturation ou d'équilibre 
celte fKttité. suivis et accompagnés de manifestations d'électri- 
cité opposées, et passant si rapidement de l'une à 
l'autre , qu'il est impossible de constituer un état 
plutôt qu'un autre, au moins avec de l'eau ordi" 
naire et dans une chaudière ordinaire. 
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Mais il n'en résulte pas moins que Télectricité L'éiectridtédo- 
domine tous les phénomènes qui se passent dans?}|2J^^ 'J 
une chaudière, et que conséquemment , comme s'aocompiiisent 
nous l'avons dit, aucun des moyens de sûreté JJJJ*^.""® ®'"*"" 
employés^ n'étant apte à en mesurer l'intensité ^ 
la nature et les changements , ils sont toat à fait 
en dehors du rôle auquel ils sont destinés. 

Revenant donc, après ces explications som- 
maires sur la nature des mystères qui se passent 
dans une chaudière, à la raison qui permet tant 
d'affinités de s'exercer, reconnaissons qu'elles nais- L*électrlcité 
sent toutes de chanffements d'état des corps sou-*^™?*»**® '•• 
mis a la chaleur. iéuu. 

Ne cherchons pas à tirer de ces faits des consé- 
quences immédiatement applicables à notre sujet, 
voyons en eux la constatation la plus positive, 
qu à tous égards , une chaudière à vapeur est la Une chandjère 
machine électrique la pi us ybrmirfafr/e qu'il soit ^ecuîqûe form* 
possible d'imaginer. <***>*«• 

Il n'en résulte rien d'effrayant, pas plus que de ^'* "'• "•" 
l'idée de la plus colossale pile du même genre * "^*° ' 
dont on se sert bien , mais c'est la question et la 
difficulté. 

La ^we^f /on parce que nous n'a vous pas de moyens j^^cewité d*é- 
certains de connaître l'état d'une chaudière et par Mes spéciales à 
conséquent d'en décharger l'électricité abandon-^ ^^^* 
née dès lors à des convulsions de mouvements 
contraires. 

La difficulté y parce que ne connaissant pas, ne 
pouvant connaître l'état de la machine , nous ne 
pouvons nous en servir sans danger. 

Faut-il , en raison de ces causes diverses, plus 
enrayantes en perspective qiCen réalité^ mais 
néanmoins positivement menaçantes, ne pas gé- 
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Dérer de la vapeur , ou n'est-il pas un moyen de 
la générer sans danger? Telle est la question. 

Solution. 

Les dangers que nous venons de signaler sont 
de deux sortes , et résultent des propriétés les plus 
apparentes des corps employés , et encore des pro- 
priétés dissimulées et enveloppées de mystères : 
en somme y d*un changement d'état. 

L*eauéciianirée SI Teau, chauffée sans qu'il lui soit permis de 
deTfoU s^mpid. changer d'état , obéit à des lois simples , interpré- 
tables par la raison , saisissables par nos connais- 
sances mathématiques y chimiques et physiques' 
bien positives , en ne lui permettant le change- 
ment d'état , si terrible de vaporisation, d'expan- 
sion foudroyante, que dans des limites dans les- 
quelles nous en soyons toujours parfaitement 
maîtres y nous nous servirons donc de Feau 
échauffée y comme de la poudre, avec poids et 
mesure , sans aucun danger avec des armes éprou- 
vées. 

C'est précisément ce que je fais. J'emploie l'eau 
échaufiëe seule et spécialement comme matière 
première de production de vapeur. 

Perkinsctson Perkins, dans un autre but que celui de pré- 
généraleor. venir le danger, mais pour obtenir de fortes ten- 
sions , a précisément fait ce qu'il y a de mieux à 
faire, chauffer l'eau dans un vase d'une grande ré- 
sistance fermé de toute part, excepté en deux 
points, l'un destiné à injecter une quantité d'eau 
ÎVoide; l'autre , à laisser échapper une égale quan- 
tité d'eau chaude y se vaporisant incessamment 
dans un dilatateur. 
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Si , dominé par la direction de sa pensée pre« Dominé par la 
mière , Perkins n*a pas vu combien son système SJîSf®éicvéeV?"ii 
était conforme à toutes les lois de la plus parfaite n'a pas vu œ que 
raison y et combien son application coïncidait avec i^eau isolée de la 
toutes les meilleures conditions d'économie , de^'R*"*" *^*^^ ^« 
sûreté et de facile application; c'est qu'il faut le 
dire, Perkins lui-même, loin de songer à con- 
sidérer ce moyen de génération de vapeur comme 
conduisant à la sécurité , fut , comme beaucoup 
d'autres de son époque , et de celles dujour^ le 
premier à le considérer comme présentant ^^^ rée romiiS'dan- 
plus grands dangers en comparaison des autres s^revae. 
systèmes. 

Si j'ai quelque mérite à ce su/et y c'est donc de C'«i le moyen 
n'avoir pas désespéré d'une idée mal comprise et J^^JJ^f*®'®**^ 
tombée dans le discrédit général le plus complet. 

Pour étayer ce système de loutes les preuves 
dont il mériterait le développement, il me fau- 
drait rappeler et discuter toutes les propriétés 
de la matière sous l'influence de la chaleur. Telle 
ne peut être ici la ligne qu'il m'est permis de 
suivre ; je dois, au contraire, me renfermer dans 
l'exposé le plus concis de ces propriétés, mais ce- 
pendant insister assez pour que la conviction naisse 
suffisamment pour solliciter des applications, 
desquelles doit naître \ extension ou 1 abandon. 

Comme en toutes choses industrielles, distin- Discussion 
guons ici deux choses : la question d'économie ^^ c™PO'- 
d'abord , puis celle d'application utile, gcnérali- 
sable. Nous diviserons en questions les princi- 
pales conditions d'application. 
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PREMIÈRE QUESTION. 

La production de la {tapeur par échauffement 
de Feau sans formation de vapeur en contact^ 
doit-elle être plus économique que celle de la 
vapeur sur le liquide du générateur? 

Pour résoudre cette question du point de vue 
seulement de réconomie, rappelons->nous que 
dans Tapplication de la chaleur à la caléfaction , 
remploi au combustible se divise à peu près de la 
manière suivante : 

i/3 est employé à produire Feffet cherché. 

1/3 est entraîné par les combustions incom- 
plètes ou nécessitées par le tirage. 

1/3 est perdu par le rayonnement 

D'où résulte en thèse générale que plus les ap- 
pareils sont grands 9 plus est grande la perteocca- 
sionnée par les deux causes de déperdition , parce 
que les masses^ devenant considérables, le con- 
tact entre le combustible et Tobjet à chauffer de- 
vient impraticable , et qu'alors, c est au moyen de 
longs conduits y de longues cheminées , de grandes 
masses de matériaux , que la chaleur est distri- 
buée y transportée , et conséquemment arrivant au 
but avec un déchet déjà considérable : elle a dé- 
pouillé de sa chaleur essentielle , si je puis rn ex- 
primer ainsi ^ encore à subir les déchets inévi- 
tables. 

D'un autre côté , nous savons bien que les ma- 
tières vitrifiées rayonnent bien moins que celles 
qui ne le sont pas; que les matières blanches 
rayonnent bien moins que celles colorées ; que 
celles raboteuses rayonnent plus que celles po- 
hes y mais on est loin dans l'application de se faire 
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idée du rôle énergique que joue Tétat de la ma- 
tière. 

Il en résulte cependant , pour quiconque a ob- 
servé la marche de grands appareils de produc- 
tion de chaleur, qu'il faut, quant à la perte par 
les parois, diviser ces appareils en au moins trois 
parties distinctes : 

i"* Celles du fourneau qui sont habituellement 
glacées et vernies ; 

2** Celles qui chaudes ne le sont pas assez pour 
se vernir; 

3° Celles qui ne dépassent pas le rouge vif et 
les chaleurs inférieures. 

Alors on remarquera que relatwement la perte 
par les parois est à peu près nulle dans la première 
classe , relativement à la troisième , et que la se- 
conde donne le maximum de perte par les pa- 
rois. 

Aussi , dans un haut-fourneau , remarque-t-on 
que jamais l'allure ne se dessine que quand le 
point où s'opère la fusion est parfaitement glacé; 
et si on était tenté de considérer cet effet comme 
étant la conséquence d'une mise en feu , on de- 
vrait remarquer qu'alors les parois rougissent 
très-loin sur une grande épaisseur de matériaux, 
et qu'encore , si quelque cause entraîne et détruit 
ce vernis, le fourneau, quoique s'agrandissant , 
ne reprend son allure que quand il est verni de 
nouveau, et qu'alors les parois qui s'étaient 
échauffées se renroidissent sensiblement. 

Dans un fourneau à réverbère, et surtout un 
fourneau de verrerie , il faut non-seulement tenir 
compte de cet état , mais pour avoir le maximum 
de chaleur, remarquer qu'il faut que le vernis soit 
brillant j opaque et blanc, tel que celui qui ré- 
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suhe des terres très-alumûieuses pures. Les terres 
trop siliceuses donneut un émail vitreux trop 
transparent. 

Je m'arrête ici sur ces considérations attrayantes 
de si petites causes produisant de si grands effets ; 
j'en ai assez dit pour qu'il soit constant qu'un 
fourneau, dans lequel on agit à une température 
à laquelle les parois sont vitrifiées, est F appareil 
qui approche le plus de la perfection dutilisa-- 
tion de chaleur. 

Enfin, indépendamment de cette distinction 
nécessaire dans les différentes parties du four- 
neau, nous avons indispensablement besoin de 
distinguer la chaudière qu'il contient en deux 
parties bien distinctes. 

En eflet , dans la même enveloppe et le même 
vase enveloppé, nous avons, soumises à la même 
source de chaleur, de Heau et de la {tapeur. 

Or, bien que l'eau soit peu conductrice de la 
chaleur, les gaz sont infiniment moins conduc- 
teurs qu'elle; et si d'une part on doit attribuer le 
peu de conductibilité de 1 eau à la mobilité de ses 
paviies échauffées y se transportant enhsiut, parla 
même raison, on se rendra compte de finconduc- 
tibilité relative des gaz ^ relativement à l'eau par la 
mobilité de leurs parties dans tous les sens; et 
sans autre mesure que ce rapprochement de ma- 
nière d'être , on concevra que, de même que com- 
parant une chaudière en fer à une chaudière en 
cuivre , on trouve que, pour la même surface de 
chauffe, l'eau vaporisée sur le fer est 1/2 de ce 

Su'il est sur le cuivre, de même entre la partie 
'une même chaudière contenant de la vapeur et 
celle contenant de Teau , on trouvera un rapport 
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d'emploi de conibuslible tï autant plus utile que 
Y espace occupé par la vapeur sera moindre. 

Sans examiner dans quels termes positifs serait 
renfermé ce rapport discutable, mais en tous cas 
très-considérable , nous arrivons donc directement conclmion. 
quel quil soit, pourvu que nous Fadmetiions, à 
conclure que l'avantage de chauffer de Teau, au 
lieu de chauffer un mélange d'eau et de vapeur, 
est incontestablement le mojren le plus écono^ 
mique de produire de la vapeur. 

Ajoutons que non-seulement, d'après nos idées, 
la formation de la vapeur se fera , au meilleur 
marché possible, d'après les considérations qui 
précèdent, mais qu'encore, comme la mobilité 
de l'eau sera de beaucoup diminuée par son état 
de compression , il est probable que , de même 
qu'on lamine indéfiniment un corps mou dans un 
corps plus dur, qu'on plie un tuyau de cuivre 
rempli de plomb , parce que , dans les deux cir- 
constances, il s'établit une WiûfanV^, une partiel'^ 
pation de propriété, il faut admettre, jusqu'à un 
certain point , que l'eau , complètement enfermée 
dans un métal , auquel elle serait toujours con- 
joncti\^ey participera , jusqu'à un certain point, 
de sa conductibilité en en gagnant , de même que 
le métal participera de l'inconductibilité relative 
de l'eau en en perdant. 

De tout cela , concluons que , relativement à 
l'économie, puisque 

i*" Le chauffage sera toujours possible par con- 
tact immédiat; 

:2° A la plus haute température possible , per- 
mettant toujours un fourneau glacé \ 

V Puisque le combustible agira sur des masses 

3 
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éminemment plus conductrices que sur le mélange 
d'eau et de vapeur; 

4^ Puisqu'il est probable que Teau comprimée 
afiectera la conductibilité du métal ; 

Le calorique sevdL toujours appliqué le plus uti^ 
lement possible. 

SÛRETÉ. 

Qnciiion Qitel rôle jouera leau emprisonnée dans un 
de sûreté. {fase chauffé. 

D'une manière abstraite, si l'on considère l'eau 
emprisonnée dans un vase , elle obéira S la dila- 
tation, 
r. ix# .1 Si le vase et l'eau se dilataient de la même 

de Petumaisive. quantité linéaire et cubique, il en résulterait 
qu'il ne pourrait y avoir explosion , et qu'indéfi- 
niment, la masse obéirait à la dilatation. 

Il ne peut y avoir explosion que pour deux 
raisons : 

1* Si la dilatabilité de l'eau est plus grande 

que celle du métal; 

2"" Si elle est moindre. 

DifcoMion Malgré qu'il n'y ait réellement lieu à exami- 

àcewjei. ner que la première de ces hypothèses, nous 

envisagerons néanmoins la seconde comme co-* 

rollaire de comparaison entre l'effet de la vapeur, 

tel que nous l'avons envisagé , et l'efie^ de l'eau 

comme nous allons l'examiner. 

de la^diîaîation. ^**^ conséquent , puisque la dilatation du fer, 

qui est cependant presque moitié moindre que 

celle du cuivre, est à celle de leau de o à looo 

environ comme i est à 4^0^ la différence énorme 

Dilatation exprime qu'en supposant l'eau incompressible sur 

linéaire. ^ife-même , ce qui est vrai relativement k notre 
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Goncliision, un vase plein tfeail et chauffé , ne 
peut pas tarder, par un faible accroissement dé 
température, à être déchiré. 

Bien plus, la dilatation cubique est triple de la ^'ll|!!^'^ 
dilatation linéaire, de manière que le rapport entre ^ ' 
les changements de longueur étant domme i est k 
4oO; devientcelui de 3 à 1.200, etcomme, en gé- 
néral, le cube du liquide doit être supposé 2, 3,4> 
un nombre n fois plus grand que celui du fei^, le 
rapport estréellement dans la pratique comme 3 à 
1. 200 xn, et bref, un volume d'eau à 6oo*, tendant j^ ^^^^^^ 
k arrivera deux volumes, ne pourrait e^re contenu^ d'MA ftrtumè 
si cela était possible , que par un excès de Puissance ^^Jf^^ ^rStat 
supérieure à celle que représente cette force de dila- nx mille 
tatiou, c'est-à dire plus de six mille atmosphères. ••"••V^iw. 

Par conséquent encore, il est impossible de Gondtwkm 
concevoir un métal assez Fort et assez épais pour ■<'*'*'***^* 
contenir la dilatation de l'eau, et nécessairement 
quelques degrés suffisent pour qu'un vase, quelque 
fort qu'on le suppose , puisse contenir, trois fois 
seulement, son volume d'eau avec quelques de- 
grés d'accroissement de température. 

Continuons néanmoins à considérer les choses 
sous ce point de vue. D'abord de o à lo*, puis de 
10* à 100, puis de 100 à lOO^-w^ 

Deo à lo', l'eau agit de toute son énergie sur L'eau de à !©• 
le métal , et les mêmes actions que dans la presse imJîJrméabîe. 
hydraulique se manifestent; le liquide agit de la 
même manière faute d'espace et par incompressi- 
bilité relative : donc, le fer s^ étend jusqu'au 
maximum; l'eau le traverse bientôt par ses pores 
agrandis ; bientôt, l'effort continuant, il se déchire 
en un point de moindre résistance, et le liquide 
s'échappe avec une vitesse proportionnelle à la 
compression. 
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Remarquons qu'alors il n'y a pas explosion , 
qu'il ne peut y avoir explosion ; Tactioa sur le 
métal est parfaitement continue; il est étendu 
jusqu'à rupture, et l'eau en s'échappant peut 
sortir ou liquide ou divisée par l'air, ou congelée , 
mais sans aucune tendance expansive dans Tac- 
ceptioîi du mot, relatiifement à une vapeur. 
L*eta De 1 o® à 1 00®, même efiët ; seulement une partie 

-iîSÎ?A^?î« de l'eau se condensant , la raréfaction étant plus 

imperméable, active, il y a toujours congélation de la plus 
grande partie, si l'eau s'échappe instantanément; 

^jJJrS? ^^ ^^^ s'échappe partiellement, de manière à 
laisser un vide dans le vase , nous sommes dans 
le cas à examiner comme corollaire. 
Aa delà de ioo<>. Au delà de loo"", Teau se vaporise rapidement 

r.^ •! i ^ dès que le vase est ouvert , mais il n'arrive à cet 

acceisoire. état qu en obéissant a des pressions successives ou 
graduées qui l'ouvrent, mais ne le projettent 
pas. 

Je n'examinerai pas ici quel rôle joue alors la 
vapeur qui se forme à l'air libre ; je dirai seulement 
que l'action de vaporisation, au point ouvert, 
forme une pression qui , dans certaines limites 
d'ouvertures, contient le liquide comme une sou- 
pape 5 par laquelle s'échappe la vapeur, jusqu'à 
ce que, la tension devenant très-faible, l'eau est 
à son tour projetée ; et soit qu'en raison de sa vi** 
tesse de projection elle soit refroidie rapidement, 
soit qu'encore elle ne s'échappe qu'alors que la 
tension serait devenue nulle, parce que la vapeur 
formée se serait chargée de toute la chaleur excé- 
dant 90®, et l'aurait entraînée en s'échappant; il 
est de fait que l'eau , lorsqu'elle arrive , n'est pas 
vaporisable sans la pression atmosphérique. 
On objectera à ceci , le résultat inévitable d'un 
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canon rempli d eau et mis au feu , donnant lieu à Pourquoi 
une explosion, et non à un déchirement; mais^^^jj^"^®'"*** 
il faut bien remarquer que tout ce que je dis sup- et contenant 
pose une augmentation ^ré^-firarf^e/Ze de tempe- fau*«p2SoD. 
rature , qui permette à Faction mécanique de se 
développer en distendantle métal y tandis que ce 
qui arrive à un canon projeté dans un fojer n'est 
pas la même chose , il y a réellement choc comme 
3 est à 1.200 dans un espace de temps très-court, 
d'où résulte l'action détonante, même en suppo- 
sant le canon exactement plein , ce qui , n'ayant 
pas lieu, est une nouvelle cause explosive. 

Voyons donc ce qui se passe , si on suppose le Petit espace 
moindre espace entre Teau et le vase : c'est le e^^ia^chaudièrc. 
cas de la vapeur. 

Alors le vase obéit à sa dilatation absolue sans Gaz diisous 
extension ,• le gaz interposé cède longtemps de son o" Hquéflé. 
volume au liquide, jusqu'à ce que celui-ci , s'em- 
parant successivement de tout l'espace disponible , 
ait liquidifié ou dissous le gaz; alors le liquide, 
chargé de toute \di force accumulée à cet effort, 
vient frapper le métal d'une force qui éloigne les 
molécules sans leur donner le temps de s'étendre^ 
la cohésion rompue brusquement, le vase éclate conclusion 
cassé , mais non étendu , et des torrents de va- accessoire, 
peur s'échappent, si l'ouverture est grande, ce 
qui doit être. Dans ce cas, s'il y a projection, ce 
n'est pas par le liquide ; c'est par la vapeur à l'ins- 
tant de la cassure ; s'il y a détonation , ce n'est pas 
Far le liquide, c'est par la vapeur qui choque 

-KT • • 1 1.1 j ^ ehaudiéro 

« Nous supposons ici le vase capable de sup- rompue par le 

» porter la condensation du gaz et de la vapeur; 8" comprimé. 

» supposons le contraire, c'est-à-dire qu'il cède 

» sous l'empire du gaz. » 
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COAOLLAIRE. 

Alors ce ne sera plus sousKempire d'une force qui 

demande deux ou trois espaces que cédera le vase , 

J?L^^!^^ll^ ce sera sous l'empire d'une action demandant deux 
oc M caiêiaction • «n '^ «i i i / • 

dercaaroaifiTe. ou trois mille espaces et susceptible de réagir sur 

lui-même par oscillations répétées ^ se réduisant et 
s'augmentant successivement iuimémede volume, 
de manière h imprimer à l'eau un mouvement cho- 
quant d'une énergie mesurée par toute sa masse 
animée des détentes, et des contractions du ^az sur 
lui-même. Alors évidemment, après un ou plu* 
sieurs cliocs, le vase est rompu , et comme plusieurs 
points sont frappés, il est lacéré avec explosion. 

Sans avoir égard aux affinités qui favorisent 
Taccumulation de grandes tensions muettes dans 
les gaz, il est donc évident que leur propriété de 
ressort est en elle-même \e principe d une succes- 
sion de chocs. 

Venu chauffée et contenue liquide ne comporte 
pas cette dangereuse propriété y elle comporte, au 
contraire, celle d'être \'d mesure exacte, correcte, 
impassible de la résistance du métal à une tempé- 
rature donnée j acquise successivement : et en 
même temps la mesure de cette température. 

Le sujet est trop vaste pour que je m'abandonne 
à le suivre, tout ce qui est essentiel est dit. C'est 
à la pratique à juger. 

Moyens de Des movens de sûreté actuels. 

fûrelé actuelf . ^ 

DiitnjBhm Pour rpsumer la discussion de l'efficacité des 

lyéeiate moyens de sûreté actuels, distinguons sous le 

terme d'explosion deux classes d'effets ; les explo^ 

sions naturelles qui résultent de l'imprudence ou 
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de rimprévoyance, et les explosions indomptables 
qu'il n'est pas possible de mailriser. 

Thermomètres. Indiquant la température de Thermomètre, 
la Vapeur , ils seraient le meilleur manomètre et 
le plus certain , s'il ne se formait que des vapeurs 
de tension proportionnelle à température, alors 
la table dressée -ç^tX Jlcadémie des sciences ^ ap* 
plicable de points en points , il en résulterait 
V inutilité du manomètre. 

Mais conime sous VinQuence de certaines con- 
ditions , lorsque la chaudière est échauffée et que 
le maximum de vaporisation propre à chaque mé- 
tal , celle sous l'influence de laquelle sa conduc- 
tibilité est la plus énergique, est dépassé, il se 
développe une conductibilité pour ainsi dire wé- 
gative^ qu'alors le liquide est repoussé j et que 
dans ces circonstances la vapeur formée exerçant 
une sorte de pression autour du liquide il «n ré- 
sulte un abaissement momentané de tension ^ et 
encore un abais sèment àe température, alors dans 
le cas d'explosions naturelles le thermomètre indique 
Tk indique rien , et dans le cas d'explosions incoer- an atMissement 
cibles il induit à des conclusions opposées à celles ^^ ^^mT""^* 

qu'il devrait indiquer, en rassurant sur le danser. Je calorique 
^ 1-1» 71 j j'f ^ devient latent, 

quand il s accumule au lieu de se aei^elopper. 

Manomètres. De même que le thermomètre Manomètre, 
suppléerait complètement le manomètre si les 
influences de chaleur restaient normales dans une 
chaudière, de même aussi le manomètre serait un 
baromètre exact indiquant des différences de 
densité et de pressions, qui seraient au chauffeur 
l'indice du beau , du mauvais temps et de la tem- 
pête. 

Mais ipdépendamment de ce que nous venons 
de dire de la négativité du thermomètre dans les 
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instants (le danger, applicables au manomètre , re- 
marquons que celui-ci est appliqué à mesurer, 
abstracthemcnt du thermomètre , des tensions , 
lorsqu'il s'agit de connaître \es forces disponibles 
ou en excès pour la machine motrice. 

Or, dans ce cas, le manomètre indique le même 
résultat, soit que la pression exercée sur le mercure 
soit due à une petite quantité de vapeur capable 
d'une grande vitesse, ou très^électrique , ou que 
la quantité de force se compose de vapeur et d'eau 
entraînée, ou enfin d'une quantité de force com- 
posée d'une plus grande masse et d'une moindre 
N'indique pas vitesse; dans ce cas le manomètre ment donc à 
quimiwdelMiii^®"^^^^^^^^^ essentielles, celle de connaître la 
déveiop- quantité d'eau employée à un efi'et donné , et celle 
de connaître Y instant statique du maximum de 
puissance de la vapeur sous différentes densités, 
comptées du o hygrométrique à des termes rap- 
prochant la vapeur d un mélange de gaz et d'eau. 

Et par suite le manomètre, s il est une mesure 
de probabilités dynamiques, ne peut indiquer 
quelles sont les meilleures chaudières, les meil* 
leurs rapports de quantité d'eau, etc., et n'est 
donc en rien qu'une grossière appréciation d'un 
grand excès de force disponible. 

Mais, dira-t-on, avec un thermomètre et un 
manomètre tout chauffeur fera marcher une ma- 
chine Assurément Mais combien de roz^^ 

z/2/br;726^ marchent très-bien, parce que le con- 
structeur, qui a semblé chercher toutes les plus 
mauvaises conditions de mouvement et d'emploi 
de force, a^^ait à sa disposition des masses depuis- 
sance bien supérieures à toutes ses bévues. 

De même la chaudière qui vaporise le plus d'eau 
dans un temps donné avec une quantité déter- 
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mioée de combustible est réputée de la meilleure 
forme; on ne tient pas compte de Tétat de la va- 
peur, de manière que le manomètre, impuissant 
à e^cprimer de quoi se composent les facteurs de 
la puissance, il en résulte la cause d'erreurs graves, 
1° si l'on veut connaître le meilleur système de 
chaudière et le meilleur mode de l'employer; a" et 
pour une même chaudière, si l'on veut apprécier 
quel est réellement le meilleuf combustible rela- 
tivement à l'état auquel se fait la vaporisation, 
condition de la plus haute importance pour cette 
appréciation. 

La calorimétrie des savants et celle des arts sont 
deux choses très-différentes , et cependant il n'est 
pas rare de voir des charlatans qui vantent des sys- 
tèmes de chaudières dans lesquelles , à les croire , 
I kil. de combustible vaporise plus d'eau que 
n'en vaporisèrent Leslie et Rumfort dans leurs sa- 
vantes et ingénieuses recherches sur la chaleur 
spécifique de différents combustibles. 

Cela tient à ce que nous n'avons pas plus d'hygro- 
mètre pour lestempératures dépassant 5o à 60° que 
depyromètrë au delà de 3oo; que le manomètre, 

1>assif seulement de la pression, n'en indique pas 
a nature; et qu'enfin aans les 7/10 des systèmes 
de construction la vapeur entraine moitié de l'eau 
à l'état de mélange ; et que ne tenant pas compte 
de cet état de la vapeur^ on compte souvent l'efifet 
3ar l'eau vaporisée, et cela particulièrement dans 
es essais des chaudières et de combustibles ab- 
straits des machines. 

Il est inutile d'énumérer à combien d'imperfec- 
tions ce manque de mesure maintient l'industrie, 
et de quelle gravité sont toutes ces imperfections; 
disons seulement que pour en faire Justice ^ il ne 
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Faudrait pas moins probablement que n employer 
que le x/Zde Peau et le î/â du combustibCe jugés 
actuellement inévitablement nécessaires à la 
production de la force effective d*un chexml-va* 
peur; car ce n est pas sans dépense de force que h 
vapeur entraîne de Feau chargée de températures 
voisines de la puissance, et n agissant cependant 
que par la vitesse imprimée à Ta masse par celle 
de la vapeur en mouvement. 
Soupapes. Des soupapes. Considérées comme moyen 
d'indiquer qu'il y a excès de vapeur dans la chau- 
dière, que prouvent -elles pour en indiquer Té- 
Manomètre àtat? Rien, absolument rien; cest un manomètre 
^ '^ ^' l^ poids solide, au lieu d'être un manomètre k 
liquide ; seulement , comme la vapeur qui s'é- 
chappe au pourtour forme , dans leur sphère 
d'activité, un cône d'expansion qui modifie, jus- 
qu'à un certain point, la quantité absolue de gra- 
vité de la soupape, il s'est élevé à ce sujet des dis- 
cussions qui ont donné lieu à une solution plus 
séduisante que vraie de l'état d'inertie des sou- 
papes dans certaines circonstances, et M. Clément 
Desormes a supposé que dans celles-ci le vide, 
formé par cette expansion, pouvait, jusqu'à un 

Leur capacité, certain point , motiver Y incapacité des soupapes à 
laisser ^cÀ^ip/7^r la vapeur. 

M.^cRtoên^Doh Obus cette hypothèse, l'incapacité serait ré- 

onnei. duite à une différence qui ne pourrait jamais 

égaler une atmosphère , et par conséquent, dans 

Elle n'eit pat '^ machines à haute pression , la cause et l'efiet 
•uffiiaote. sont d'une telle disproportion , qu'il est impos- 
sible que l'un résulte entièrement de l'autre , et 
o'est à l'intérieur des chaudières qu'il faut voir une 
force de cohésion assez forte pour dissimuler 3, 3, 
lo, ao, 3o atmosphères incessamment, et en dé* 
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chaîner la terrible furie, sans que la pauvre sou* 
pnpe ait le temps de manifester rien d'étrange^ ou 
plutôt pendant qu elle reste interdite. 

La vitesse de la vapeur naissant de tant de 
causes diverses , c est donc dans son écoulement 
qu'il est le plus rationnel de chercher un moyen de 
sûreté, ou au moins un avertissement salutaire 
du danger, ou d'un abaissement réel de tension. 

Par suite d'expériences que j'ai faites à propos 
du développement de l'électricité dans les vapeurs, 
je pense qu'on trouverait un moyeu d'appréciation 
très-sensible de l'état de la vapeur , en munis- 
sant un tuyau, partant de la chaudière, d'une 
boite contenant un petit ventilateur qui, accep- 
tant la vitesse de celle-ci, aurait j^ur son axe un 
petit tambour avec une courroie pour mettre en 
mouvement un compteur k faible vitesse, dont 
chaque degré indiquerait quelques centaines de 
tours du petit ventilateur,, et dont l'aiguille mai^ 
querait la vitesse d'écoulement de la vapeur et la 
direction de la pression. On reconnaîtrait, par 
suite de sa sensibilité extrême , et du peu de rcsis* 
tau<;e qu*il faudrait pour arrêter le compteur, 
combien est grande, dans une chaudière, la varia- 
bilité de tension mesurée par la vitesse , et encore 
on remarquerait combien il y a de moments d'i- 
nertie complète dans cet écoulement; enfin, et 
encore combien de petites causes peuvent chan- 

§er l'état de la vapeur; en introduisant avec Veau 
e l'huile, des alcalis déliquescents ou sans eau, 
de l'alcool , des acides , des métaux , etc. , on 
provoquera dans presque toutes ces additions, 
trop faibles pour changer la température ipso 
facto ^ non-seulement des instants d'arrêts, mais 
une tendance marquée à un aiouvement inverse 
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et de diii^ée très-seusible, même avec des moyens 
très-grossiers. 

C'est à la suite de ce ventilateur que devraient 
être placées les soupapes d'écoulement des quan- 
tités surabondantes. C'est ce ventilateur qui de- 
vrait , d'après les principes que nous avons établis 
sur les causes de danger, et d'après les nécessités 
du service , être chargé de tout celui d'alimenta- 
tion , d'ouvertures ou chargements momentanés 
de soupapes. Je livre donc cette idée aux mécani- 
ciens qui me comprendront, leur observant que 
le ventilateur n'est autre que ces machines pué- 
riles y faites dans ces derniers temps , pour faire de 
la force par le pouvoir choquant de la vapeur, ou 
sa chute sur les aubes d'une roue , turbine , etc. 

Dans tous les cas, les soupapes, actuellement 
placées sur la chaudière elle-même , me parais- 
sent dans les plus mauvaises conditions desécurité, 
de surveillance et d'entretien. 

Une distance y même considérable , ne modifie 
pas sensiblement la vapeur, et la présence de l'air 
ou le frottement de la vapeur, près d'une chau- 
dière, contre des parois métalliques, sont pour 
moi le baril de poudre , et la fatale étincelle que 
je vois s'éloigner^ me rassurant en raison de la 
distance. 
Sifflets d^alarme. Sifflets d alarme. S'il y a quelque chose de 
surprenant, c'est assurément que, pour renforcer 
l'ingénuité des rondelles fusibles qui remontent, 
quant à leur existence légale , à une époque où il 
était permis de croire que le meilleur moyen de se 
préserver delà fureur delà vapeur, c'était lui don- 
Soperféuiion. ner les moyens de s'échapper lorsqu'elle avait une 
certaine intensité , on ait ajouté à cette ineptie lé- 
gale, par une ordonnance de mai i843, la près- 
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cription du sifflet d alarme à une époque, où plus 
qu'à toute autre, on s'habilue si facilement à tous 
les signes de danger, et où le mépris de ceux qui 
le proclament est devenu si affecté. 

Qu'est-ce donc au fond que le sifflet d'alarme, 
si n'est ce berger timide qui , criant continuelle- 
ment au loup sans motif, n'est pas écouté y alors 
que ses brebis, déjà saignées, ses cris d'alarme 
réelle, n'inspirent plus de confiance, ne provo- 
quent aucun secours à lui courir en aide ? 

Malgré les intéressantes tentatives de MM. Bour- 
don, Chausenot, etc«, etc., et la multitude des 
brevetés pour sifUets d'alarme pendus aux flot- 
teurs, j^i'/w/eA' de sauvetage^ ouverts avec lui, avec 
ou sans le concours de la soupape, avec l'interpo- 
sition de la rondelle métallique, comprimée par 
la vapeur foulant de l'eau sur le métal qui, 
rompu, laisse passer cette vapeur dans le larynx 
d'un sifflet, tout cela n'est qu'un jeu d'enfants 
fort ennuyeux , et partant trop peu attrayant 
pour qu'on le supporte longtemps; je m'adresse à 
ceux chez lesquels est installé le légal sifflet d'a- 
larme. Comment s en trouventMs? Vous figurez- Cause de déwr- 
vous des écoliers enchantés, d'avoir un prétexte {{^1."" ***'*' 
pour le désordre^ et vous aurez, comme dans une 
filature, sur une plus grande échelle, une idée de 
tout ce qu'il y a de garanties , à! agréments et de 
sentiment de \ ordre dans Tà-propos du sifflet d'a- 
larme , qui met 7 ou 8 fois par jour 2 ou 3 mille 
ouvriers en désordre, 5 ou 6 étages en mouve- 
ment tumultueux, ayant le prétexte du sifflet d'a- 
larme pour crier qui {^ive , sauve (\u\ peut ; on ne 
conçoit donc l'avenir du sifflet d'alarme qu'au ca« 
lorifère de la Bourse. 

Rondelles fusibles . Le cas qu'en font les chauf- ^f^fb/cT 
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Dtngereosef. '*"'* prouve assez qu'elle» sont généralement 
comprises parmi les embarras, au moins inutiles; 
et la tolérance naturelle des ingénieurs, dans Tap- 
plicatîon de l'ordonnance , est devenue une appro- 
bation tacite et éclairée du dégoût général de 
ce genre de sûreté perfide. 

Tubes plongeurs f distributeurs d^eau^ ré- 
cepteurs ae vapeur. Ce sont des nécessités de 
la formation actuelle de la vapeur, mais inutiles, 
si on chauffe Teau massive. 

Flotteurs , tubes de niveau , robinets de ni- 
veau , etc. Cette série de moyens a pour but prin- 
cipal de connaître le niveau de Teau dans les 
chaudières. 

Pour qui a examiné les conditions d*ébu11ition 
dans un va.«^e, dans lequel les tensions varient, il 
est inutile d*insister pour prouver que le flotteur 
proprement dit (par conséquent le bavard sifflet 
a alarme qui en dépendrait) est continuellement 
dans YéiSiid' instabilité y s'il remplit son but. Dans 
la pratique, il lie participe pas de 1 état convulsif 
de Feau, parce que la simple boite à étoupe, 
dans laquelle passe sa tige, le maintient immergé 
dans tout le liquide agitée et qu'il ne s'anime que 
lorsqu'il est complètement nojé ou dans une at- 
mosphère de vapeur frémissante. 
Cest donc un moyen fort imparfait. 

Tobet de niveau. Les tubes de niveau en communication , d'une 
Bons mais fra-P^''^ ^^^^ YesiU , d'autre part avec la vapeur, sont 

«<»«• ' au contraire de bons moyens, mais fragiles. 

Robinets de ni- Les robinets de niveau sont un complément de 

veau exceiienis. ceux-ci pour lever toute incertitude, et aussi pour 
expulser les eaux sédimenteuses, on ne saurait 
trop en recommander la bonne exécution et l'em- 
ploi général. 
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Conclusion. 

De ce qui précède , ne faut-il pas conclure que Conclusion gé- 
l'eau , vaporisée par échauffement du liquide con- ^*J^** ^^ÎÎ^'S 
tenu àcetélat, est rationnelle, éeDU<miique et d'une moyenf detAreté 
sécurité complète? ^AStlm 

Que la vaporisation de Teau en contact des gae 
est une causéincesBantede perturbations occultes 
qui déplacent la puissance de rhomme et le jet- 
tent dans les infiniment grands et les infiniment 
petits, avec le dédain infini de ses efforts? 

Et Facculant, en i843 , à ordonnancer le sifflet 
d'alarme, qui, en 18449 ^^^ ^ ^^^ exposition le 
ty^pe des tendances de perfection... l 

Guidé par le sentiment intime du bien et du 
mal , encouragé par l'espoir d'être utile, j'ai écrit 
ces quelques lignes sur un sujet auquel la vie d'un 
homme ne serait qu'un instant d'étude et de mé^ 
dilations. 

On ne me reprochera pas, j'espère, d'avoir em- 
ployé le style quelquefois énigmatique de la 
science, et de m'être étayé de séduisants calculs; 
si j'ai évité cette marche ordinaire en pareille 
matière, c'est que, d'une part, je suis loin d'au- 
cune prétention scientifique, et que, d'autre part, 
ce sont des pensées que j'émets plutôt que des 
méditations assidues. 

J'ai expliqué pourquoi je faisais ce mémoire; Mon travail, 

cette explication ne doit pas laisser de doute que i""?? ?'"^'®'*L5f^ 
*^ ., . r * fml à la hAte 

mon travail ne soit qu une expression un peu faute de temps, 
abrupte d'idées à mûrir, et qui, crues qt^'^'es l^jj^^j""* J^^^^^jJ^ 
sont , pourront être indigestes à quelques-Uns. déire utile. 

J'espère, néanmoins, avoir assez insisté slir le 
faible et le fort pour provoquer des tentatives 
d'applications que je regarde comme les seuls 



48 DES MACHINES 

moyens de sûreté efficaces contre les explosions , 
dont la puis3ance ne se manifeste pas sans laisser 
dans nos convictions le sentiment secret de notre 
impuissance, 
de la Le dessin que je donne de ma chaudière à la 
mWiMaiwiêr^ fin de cet écrit est le plan au dixième , de celle 

S lue j'avais le projet d'exposer ; ce que je n*ai pas 
ait pour les raisons que j'ai dites dans ma pré- 
face (i). 
ObfenratioDi à On remarquera que je n'emploie pas d'autre 
"^' moyen de sûreté que dem'assurer que la chau- 
dière soit constamment pleine d'eau sans vapeur. 
Sous son volume, elle représente une chaudière 
de I à a chevaux , et son poids, y compris le four- 
neau, est de i5o kil. 

Abstraction faite du système , elle difi%re encore 
des autres chaudières , en ce que la combustion 
doit être animée par un courant d'air forcé , et 
que , placée verticalement , la flamme traverse un 

Î|lobe d'eau triple en masse de celui qui , dans le 
oyer même , est sous la forme de quatre tubes 
soumis à une très-forte température. 

£lle ne contient pas d orifice de nettoyage, 
parce que le sédiment ne se dépose pas dans la 
chaudière, mais dans le vase de détente, à moins 
que les eaux ne contiennent ce sédiment à l'état 
d'insolubilité avant de pénétrer dans celle-ci , casa 
éviter, parce qu'alors il reste en partie. 

Enfin , elle est surtout caractérisée par trois af- 
^Hveihnou^eaux : i ** un compteur pour Yeaufroiae 
introduite, et un compteur pour Teau qui sort 
chaude^ a* un électromanomètre différentiel; 
3*" deux systèmes de soupapes à réactions récipro- 

(1) Elle a été construite par M. Decker, chaudronnier 
aussi intelligent que modeste, rue Popincourt. 
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ques àegaz et do liquide^ pour être constamment 
assîi ré que la chaudière est pleine. 

Ces soupapes servent en même temps de mano- 
mètres et d*udorimètres réciproquement. ( Voir 
les deux planches ci-jointes et la table explicative.) 



Nouvelle machine rotatii^e permettant V emploi 
de toutes les puissances par continuité a ac- 
tion , de laquelle résulte que le choc ne peut 
avoir lieu que par la discontinuité des forces 
employées. 

Je ne donnerai pas , quant à présent^ la descrip- 
tion textuelle de cette machine; j'obéis ci regret 
aux nécessités humaines qui me conduisent à com- 
penser mes dépenses de temps et d'argent par une 
prise de brevet, pour lequel je professe cependant 
un dégoût parfait. 

En effet, auréole du charlatanisme, le brevet Brcveu 
d'invention est de la part des gouvernements un d'mvemion. 
aveu immoral d'incapacité ou une négation qui, 
favorisant des spéculations honteuses et retarda- 
trices, éliminent le mérite sans argent; se débar- 
rassant de ce qu'il y a déplus noble (Tapprécia^ 
tionet la récompense du oie7i); c'est pour n'avoir 
pas à flétrir la cupide corruption de charlatans, 
la plupart favoris protégés, et enrichis par ce moyen 
et par tant d'autres aussi honorables ! 

Rien cependant ne donnerait tant d'éclat au 
pouvoir que d'être entouré d'ui?' conseil d'appré- 
ciation des nouvelles inventions, composéd'hom- 
mos choisis dans toutes les sommités scientifiques 
et industrielles ^ et qui, indépendants par cette 

4 
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supériorité, le seraient encore du pouvoir par 
rinamovibililé de leurs fonctions. 

Les académies pourraient élire ces commissionfi 
parmi leurs membres; elles y gagneraient ce 
qu'elles réfléchiraient de bienfaits en agrandissant 
incessamment le domaine public des nouvelles et 
grandes conquêtes faites par l'esprit humain. 

Confesseurs des secrets de toutes les industries, 
les membres rempliraient un nol))e sacerdoce, h 
l'exercice duquel contractant l'habitude déjuger de 
tout par tous les moyens et par tous lesqrganes, ils 
gagneraient une supériorité de jugement qui les 
constituerait le corps savant le plus utile qu'il soit 
possible de concevoir. 

Les membres de cette commission spéciale se- 
raient chargés de proposer au gouvernement les 
récompenses ou les encouragements k accorder 
nux inventions manifestement utiles, et réserve- 
raient le brevet d'invention à ceux qui, plus cu- 
pides qu'animés de convictions généreuses , ne 
jugeraient pas suffisantes les récompenses qui leur 
seraient proposées. 

Dès lora le brevet d'invention , devenu un stig- 
mate de prévention, ne serait pas, comme au- 
jourd'hui , en même temps un appât pour les ba- 
dauds et un épouvantail pour ceux qui voudraient 
marcher au progrès, mais sont interdits par des 
prises de brevets plus imaginaires que réels, et 
qui, propriétés discutables la plupart , n'en sont 
pas moins des bornes que la charrue du cultiva- 
teur laborieux et intelligent ne peut franchir im- 
punément sans l'intervention du jqge. 

Ainsi nous voyons l'invention de MM. Nieps 
et Daguerre s'élever rapidement au-dessus des 
plus merveilleuses applications, et devenir, en 
outre, un moyen précis d'appréciation matérielle 
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de la chaleur, la lumière et Télectricité ; tandis 
que MM. de Ruolz et Ëglington , brevetés pour 
la précipitation des métaux par galvanisme, re- 
tiennent captif l'effort d'un ressort si puissant, par 
la simple interposition entre eux et le public 
d'une description de procédé avec lequel je me 
reconnais personnellement incapable de dorer, 
et quà propos dressais ^ je suis, comme bien 
d'autres, obligé de modifier pour arriver à un 
résultat tel que suppose une application indus* 

trielle^ économie, facilité, rapide exécution 

et continuité d'effet. Cependant ce brevet que je 
cite commp exemple d'opposition de la récom- 
pense nationale, à la consécration temporaire 
de la jouissance exclusive de propriété que con- 
fère un brevet , n'est pas tellement un échange 
loyal fait avec la société, que quiconque, à l'ex- 
piration du brevet, puisse devenir doreur, argen- 
teur, etc. Sous ce rapport, combien de brevets 
sont éminemment discutables , et combien cepen- 
dant l'appréhension d'un procès, d'une saisie, 
retiennent de gens éclairés et laborieux éloignés 
de la carrière du progrès ! 

J'aurais pu exprimer ces idées plus succincte- 
ment, et même me dispenser de les émettre; 
mais , à propos de l'avenir des puissances mécani- 
ques, comment ne pas déplorer que les premières, 
entraves soient pour le plus malheureux, le pre- 
niier encouragement pour le plus impudent , et 
qu'une loi de haut intérêt public n'ait point de 
caractère de grandeur, et surtout de négation 
d'immoralité et de fiscalité ? 

Parmi les écueils du dédale de la loi actuelle, 
trop timidement modifiée, il faut que, sous peine 
de se perdre, un inventeur évite de rien dire au 
public de ce qu'il fait, de ses efforts, sans quoi, 
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s'il ne se trouve pas (cas fort rare) quelque pla- 
giaire parasite aux aguets qui , vous devançant par 
une déclaration captieuse, vous fasse payer votre 
imprudence au lieu de vous la pajer^ il arrive 
encore que le fait seul de vos rapports avec le 
public vous constitue à son égard dans la position 
de donateur incapable de reprendre^ quelque 
ingrat qu'il soit au vôtre , et que , de par la loi , 
vous ne pouvez obtenir valablement le fameux 
brevet ; ce qui ( si vous avez le malheur d'inven- 
ter quelque chose dans l'espoir d'améliorer votre 
sort) résume votre position à la cellularitécn plein 
air de celui qui , à tort ou à raison, s imagine être 
entouré de voleurs patentés. 

Je suis loin de me croire dans la nécessité de 
cette abstraction Ae mouvements naturels , et 
peut-être, sans plus m'embarrasser des dangers 
de la légalité, chercherais-je un appui dans la pu- 
blicité, si mes idées étaient toutes arrivées à une 
application complète. 

Mais, d'une part, à peine suis-je à moitié che- 
min que je reconnais mes forces insuffisantes pour 
atteindre un but que j'aperçois cependant brillant 
comme séducteur; et, d'autre part, je considère 
qu'en écrivant franchement ce que j'ai fait, décri- 
vant ma machine , je ne ferais que substituer à 
mes efforts ce qui est d'application immédiate (i), 
sans conditions que je puisse valablement imposer 
par la publicité de profiter de ce que j'ai fait, à 
la condition de continuer à poursuivre mon but 
dans sPvS dernières et meilleures conséquences. 

Je suis donc, et par l'intérêt matériel et par 
Tintérêt d'arijour-propre uiiturel à tout inventeur, 
conduit inévitablement à dire le moins possible 

(1) L'emploi de la vapeur, do Teau, elc. , etc, 
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de ma machine, mais cependanl assez pour mettre 
à même d'apprécier la tendance de mes idées, et 

f)ar suite appeler à mon aide un secours eflicace à 
es faire passer dans la pratique. 

De Vavenir des puissances mécaniques. 

L'homme, sous l'influence de la civilisation, 
dompte les obstacles qui s'opposent à l'agrandis- 
sement de ses forces et de sa domination par les 
puissances mécaniques, qu'il utilise par les arli- 
iices que lui suggère son génie. 

Les puissances sont dans la nature; elles se 
composentde masses capables de certaines viles es. 

Nous ne fiaisons jamais de la puissance ou de la^ 
force; nous utilisons les forces naturelles. 

Sous ce rapport, tous. nos efforts, et les résul- 
tats les plus admirables de ceux-ci, se résument 
à faire varier l'un par l'autre, la masse et la 
vitesse avec le moins de dépense et de déperdition 
possible. 

Le caractère de l'époque est de courir à la vi- 
tesse , par conséquent d'éliminer la masse(et 

ceci est vrai du point de vue abstrait comme de 
celui d'applications et dé résultats immédiats); car 
la mécanique industrielle élimine l'homme, et 
l'agriculture l'associe. La {vitesse est \e facteur de 
la puissance dont la nature est le moins prodigue; 
elle semble avoir limité la vitesse la plus propre 
à l'uniformité du mouvement et au meilleur amé- 
nagement des forces à celle de V unité par seconde. 

De combien notre folle ambition de nous épui- 
ser de vitesse ne dépasse-t-elle pas déjà cette sage 
maxime l 

Cependant l'altération des machines comme 
des animaux croît nécessairement comme le carré 
d(»s vitesses (car en mécanique nous ne perpé- 
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tuons rien , et cela serait si une plus grande vi- 
tesse n'avait pas pour conséquence une plus grande 
déperdition ) : nous payons donc bien cher une 
augmentation de vitesse; une très-grande vitesse 
est donc une ruineuse et folle spéculation, si le 
temps gagné est loin de valoir la dépense faite. 

Du point de vue philosophique il y aurait donc 

probablement quelque intérêt à examiner si de 

plus grands mojrens mécaniques ne sont pas des 

Jléaux qui nous menacent^ au lieu de puissances 

qui nous manquent. 

Mais indépendamment de ce que cette re- 
cherche serait peu propre à éclairer notre sujet, 
comme il n'est pas donné à un seul d'arrêter l'es- 
sor de vagabondage général qui semble se déve- 
lopper, nous ne ferions, en nous arrêtant, que 
laisser la carrière ouverte à d'autres pour subir 
bientôt leur force initiale. 

C'est donc le cas de voir par quels moyens il 
sera donné à l'homme de ne plus connaître de 
distances qui ne puissent être franchies entre deux 
soleils. Déjà si l'équateur était tracé par un 
double ruban de fer, le cheval de Stephenson fe- 
rait le tour du monde en moins de temps que 
n'en mit Louis IX pour aller de Paris à Aiguës - 
Mortes à grands renforts de carrosses traînés par 
des chevaux empanachés. 

Pourquoi les machines et principalement celles 
destinées à la locomotion y sont imperjec- 
tibles , d après les moyens actuels. 

J'ai dit sommairement que l'imperfectibilité 
des machines actuelles tenait à l'erreur dans la- 
quelle la législation sur les chaudières enchaînait 
1 industrie, qu'elle tenait aux moyens employés 
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de générer la vapeur, qu elle tenait à Yasse/visse- 
ment de la discontinuité d'action qui empêchait 
l'emploi des réactions chimiques. 

Pour procéder avec ordre, distinguons les ap- 
pareils à générer la vapeur ou la force, de ceux 
destinés à l'employer, et jetons un coup d'oeil sur 
la perfectibilité des machines soit par un de ces 
points^ soit par l'autre, soit par tous deux ensem- 
Dle : et pour cela examinons d'abord quelles sont 
les causes générales d'imperfectibilité. 

Causes générales d imperfection. 

Pour la locomotion, la première condition à Influence dM 

laquelle il faut satisfaire, c'est d'amener le mo- tai, deTeur po?ds 

teur au moindre poids possible. SL^®* *^"'^"f!*' 

rA 1» r * 1 I * 1 1-1' "'®* <>u agents a 

Dans letat actuel des choses sur un chemin de réactions chimu 

fer, en raison des mouvements divers qu'exige le^"*** 
service, on peut évaluer qu'un voyageur transporté 
à moins de dix lieues donne lieu au mouvement 
d'un poids sextuple de celui du voyageur trans- 
porté , ce poids de nécessités diminue jusqu'à une 
certaine distance avec l'espace parcouru , et à 
trente lieues il est à son minimum de 4 poids 
pour I. 

Sur mer, le poids transporté est la moitié de la 
machinerie et de l'approvisionnement pour une 
distance qui peut être parcourue en moins de la 

I'ournée, et il augmente jusqu'au décuple lorsque 
e ravitaillement n'étant pas possible , la distance 
est longue. 

D'où résulte, quoique ces rapports puissent 
varier beaucoup (mais en plus comme en moins), 
qu'il faut admettre que le poids de la machinerie 
et des approvisionnements à son usage, est l'e- 
norme obstacle au mouvement à bon marché par 
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la vapeur, seule puissance mécanique à laquelle 
nous rattachions les rapports ci-dessus. 

lnflaenfed«lt D'un autre côté , les vibrations de déperdition 
ducoiiiioai^ du Je forces vives , et en quelque sorte les décharges 
de forces qu occasionne le mouvement alteruatiF 
ont pour résultat de rendre la locomotion destruc- 
tive des machines d'une part, et d'autre part c'est 
sur le voyageur élastique que se décharge l'ébran- 
lement perpétuel des alternances de mouvement 
qui occasionnent \dL fatigue ({mb Ton éprouve sur 
le navire à vapeur le plus par/ait ^ comme sur le 
chemin de fer de Rouen; cependant la mer oflfre 
une résistance régulière , et le rail du chemin est 
parfaitement à nii^eau concordant. 

Ni pour la manne ni pour la locomotive le 
volant ne peut être emploj^é pour suppléer ces 
alternations et établir une mutualité d'action, 
d'une part, parce que les manœuvres qui com- 
mandent à une machine des évolutions rapides, 
interdisent le volant toujours imperturbable de sa 
nature un certain temps, et que d'autre part , au 
lieu d'aller au but en employant un volant, on le 
fuirait, en se chargeant d'un poids triple de celui 
de la machine. 

Ainsi envisagées du point de vue général , les 
causes d'imperiections sont un poids énorme pour 
un efi'et donné , et une irrégularité destructrice de 
l'harmonie, et par conséquent en opposition avec 
la solidité et Y agrément. 

Entrons dans quelques détails. 

Chaudièref. Quant aux chaudières ou appareils de produc- 
tion de puissance , en représentant par le nombre 
lo le poids d'une bonne chaudière, et supposant 
que l'on ne change pas de système de production 
de vapeur, puisque de la tôle capable d'une résis- 
tance donnée à la température ordinaire, et sous 
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Tinfluence de la presse hydraulique, a été portée 
au poids 10 pour résister à une puissance triple de 
celle nécessaire, il en résulte que si on Teût con- 
struite seulement pour la résistance absolue avec 
les mêmes dimensions elle eût pesé seulement le 
1/4 de 10 ou 2,5o. 

Elle satisfera sous ce poids à la condition de 
résister au triple réellement, à moins de 200" de 
température, et à cette température , sous le poids 
10, sa résistance n est pas du triple ^ mais bien de 
12 et même 16 Jbis ce qu'elle doit être (1). 

De deux choses Tune , ou c'est la garantie de 3 

Su'exige la loi, et non celle de 12 et 16*, ou bien 
a été admis , dans l'esprit de la loi , que 1 6 ré- 
sistances étaient une garantie nécessaire contre 
r explosion : or, cette loi, qui admet des rondelles 
/lisibles comme uxo^ eu providentiel infaillible j 
n'a nécessairenient pas été faite avec assez àe ma- 
turité pour ne pas expliquer , mais comprendre 
qu'en assurant, par un essai à froid, au moins 
trois garanties par un timbre , cela signifiait que 
le timbre légal valait 4 fois sa valeur nominale : 
donc réellement il y a eu erreur grave à ce 
sujet. 

En rectifiant celle-ci, les chaudières seront 
réellement réduites au 1/4 de leur poids actuel 

et présenteront la garantie cherchée mais 

vaine. 

Poursuivons : Ceci suppose réchauffement de 



(1 ) Ceci repose sur la propriété qu'a le fer d'augmenter 
de résistance de la température ordinaire à celle de 300* 
environ ; qu'alors sa résistance est quelquefois triple de 
ce qu'elle était d'abord, et qu'au delà de 350^ elle diminue 
rapidement , et n'est plus à 450° que du J/6 de ce qu'elle 
était lors de l'essai à froid. 
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Teau et d*uD gaz; comme ordinairement dans les 
chaudières l'espace occupé par le gaz est 5 fois 
et même 7 fois celui de feau , en le réduisant seu- 
lement au 1/4 , il en résulte que la chaudière con- 
tenant seulement de feau à chauffer à la tempe- 
rature de vaporisation delà prenaière sera , toutes 
choses égales d^ ailleurs (ce qui évidemment est 
une supposition défavorable à la conclusion qui 
va suivre ) , d'une capacité pour le même effet de 
1/4 de la première, ou que, pour quatre bouil- 
leurs, il ny en aura qu'un; que par conséquent, 
de la première rectification de l'erreur légale à 
l'application que nous proposoni», il y a net 9/10 
de poids de chaudière à retrancher. 

g/10 du poids de moins dans les chaudières 
serait, on l'avouera , déjà une bien grande amé- 
lioration, car le prix se réduit en même temps 
presque dans la même proportion. 

D'un autre côté le volume diminue aussi dans 
cette proportion , et les constructeurs de la ma- 
rine et de locomotives apprécieront l'immense 
portée de cette réduction. 

Je pourrais maintenant aborder la question de 
combustible ; mais, comme on va en juger, mon 
but principal étant de n'en pas employer, je passe 
à ma machine, et me contente de dire à ce sujet 
qu'au moyen des huiles minérales le poids du 
combustible peut être réduit à un dixième^ même 
à un quinzième. 

PRINCIPE 

Mon but a été celui-ci : 

Concevant qu'une machine ne pourrait recevoir 
l'action des réactions chimiques qu'autant que le 
mouvement serait parfaitement continu , j'ai 
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cherché par quels moyens od pouvait arriver à ce 
résultat. 

J'ai construit une machine qui y mue par la 
vapeur, est à mouvement parfaitement continu ^ 
c'est-à-dire que le mouvement se compose con^ 
stamment de pressions égales y d'où résulte qu'il 
n'y a point de choc, 

Je ne décris pas cette machine par les raisons 
que l'^i exposées à l'article brevet. 

Mais comme machine à vapeur, comme roue 
hydrautujue , comme pompe , comme moteur de 
tninsmission sur les navires, j'ai la conviction 
que sa supériorité sera bientôt constatée sans 
conteste. 

Cest à ce point que je suis arrivé; maintenant 
voici ce à quoi je tends ■ 

La vapeur entraînera toujours la nécessité d'ap- 
provisionnements lourds, et quelque progrès que 
fasse la construction, le poids des matières à\ïli- 
mentationsera toujours avec la vapeur une con- 
dition limitative d'emploi dans certaines circon- 
stances. 

Comme i kilogr. de poudre a une force expan- 
sive, qui j en se développant, représente h peu 
près 8,000 chevaux vapeur en supposant que Fac- 
tion prod ni te soit complète en une secoïj de, il en ré- 
sulte que cette action serait pour une heure 8,000 
divisé par le carré de 60, ou que 1 kih de poudre 
représente environ, comme effet mécanique j deux 
chevaux vapeur agissant une heure, ou qu'enfin 
I kil. de poudre équivant k 12 kiL de charbon. Si 
donc U\ poudre est un moyen plus coûteux , c'est, 
d'un autre côté, un moyen infiniment plus puis- 
sant t^ous le même poids que feau et le charbon- 
Citi' ^si on ajoute au iiouibrbïs, équivalaut de la 
force de deux chevaux en chaibon, celui de 60 
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litres d*eau équivalant à la même force en eau, les 
poids relatifs seront efTectivement : : i : 72. 

D'un autre côté, on sait avec quelle énergi»? 
détonne un mélange d'air et d hydrogène, d'hy- 
drogène et d'oxygène, d'azote et de chlore; quelle 
prodigieuse puissance ont les chlorates de potasse 
et de baryte, les ammoniures, etc. 

C'est particulièrement dans cette classe de ma- 
tières, et dans leurs réactions qu'il faut chercher 
à étendre indéfiniment le domaine de notre puis- 
sance jusqu'à traverser les plus grands espaces en 
n'employant dans nos machines qu'une petite pile, 
un flacon d'acide, i kilogr. de métal décompo- 
sant l'eau sous l'influence de celui-ci, et enfin ar- 
river à prendre les élémenls de force dans l'es- 
pace au fur et à mesure de nos besoins, et les 
trouvant partout, n'avoir pas à nous surcharger 
d'approvisionnements. 

Mais sans mouvement continu aucune de ces 
applications n'est possible : je suis sur la voie, le 
premier pas, leplus difficile est fait; ma conviction 
complète est que dans le résultat à atteindre en sui- 
vant cet ordre d'idées, il y a peut-être plus de pro- 
grès à faire que par l'invention delà vapeur, et je 
convie à mon aide les gens sérieux qui voudraient 
en partageant le fruit de mes premiers efforts , les 
soutenir jusqu'à leurs dernières conséquences. 

Il ne faut pas se dissimuler combien il y a de 
difficultés à surmonter, combien il y a de décep- 
tions à attendre^ à combien de dépenses on sera 
entraîné; mais le résultat est certain avec les 
forces suffisantes, on arrivera à faire des machines 
portatives , comme une tabatière , pour la force 
d'un homme. 

FIN. 
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Tue générale de la chaudière, du dilatateur, des 
compteurs j de la soupape de distribution et de réiectro- 
nianomètre, 

Détaih. 

FF FF coupe du fourneau et de la chaudière. 

Le fourneau se compose d*une grille dont la porte est 
en P, et un cendrier au bas; il contient une chaudière 
C, C , entourée de briques réfraciaircs h , h. 

Cette cliauditre est ninnic de quatre bouilleurs ou tubes 
i (y î , dont deux soot coupés dans la ligure , et le troi- 
si'èiiie est vu en entier. Un trou placé au nnlieu de la 
chaudière et contenant un luyau rivé r» r, sert de cbe- 
nvivu'c , dans laquelle Tair chaud et la flamme orriverit 
pur quatre ouvertures O, communiquant avec un tuyau 
iMiiiulaîre a, a, qui Tait le tour de la chaudière et encore 
par h\ chenil nce r, qu'on ouvre plus ou moins au point t 
Pli soulevant ou ivbaissaut une plaque. 

Ln (■h.iudièrc conlitvnt deux tuy-iux f t\ \\\v\ t est le 
tiiyau d'injection muni d*un compteur r. 

Lr second tuyau f est muni r|^alcment d'uu comp- 
icïir r' [Voir la planche TI pour lexplicatiou détaillée des 
conipienrs, i 

A son extrémité hors la chandière est placé un corps de 
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communique à la série des engrenages diviseurs qu'on 
admet , suivant le besoin , pour connaître par l'indicateur 
de Taiguille , les quantités d'eau fournies et dépensées 
dans un temps donné, et tirer de là les conclusions utiles 
au bon emploi di' la vapeur et de la chaudière , qui doit 
être constamment pleine , et doit par conséquent , avec les 
mêmes engrenages , indiquer constamment une quantité 
d'eau dépensée plus grande que celle de l'eau admise de 
10 p. 100 environ, à 4 atmosphères de pression. 



—H 



APPENDICES. 



Généralités sur les rapports intimes de l'électricité , la lumière , 
la chaleur, etc. 

C'est par l'étude du calorique que nous arriverons à connaître 
les mystérieuses propriétés des corps impondérables. 

L'étude des sciences exactes nous porte à éta- 
blir des théories plus ou moins ingénieuses ^ouv 
aider à expliquer et étudier les phénomènes na- 
turels qui se rattachent à la science spéciale qui 
fait Vobjetde nos méditations, de même que dans 
les arts, dans l'industrie , dans le commerce , dans 
les relations sociales nous avons un indispensable 
besoin di outils, de machines, de valeurs fie- 
tii^es et d'usages pour arriver à résoudre lendif- 
Jicultés de ces différentes positions. 

Un certain nombre de faits résultent-ils de 
robservation , on les coordonne d'après différentes 
idées ou systèmes, et parmi ceux-ci, celui qui 
explique le plus grand nombre de faits consti- 
tue une théorie dominante d'après laquelle les 
savants nomenclateurs classent les corps selon 
les rapports directs qu'ils ont entre eux du point 
de vue de cette théorie. 

Il est malheureusement probable que ces ma • 
gnifiques résultats des efforts du génie ne sont en 

5 
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réalité que de^ fictions plu^ou moins ingénieuses 
qui expliquent les phénomcnes apfiarents pour 
nous et notre époque de la manière la plus sati^^- 
faisante pour nos idées actuelles et par rapport 
aux connaissances acquises, mais qu'en résultat 
comme ces théories sont toujours abstractives de 
tout ce qui nous échappe, elles sont en réalité peu 
utiles pour agrandir les moyens d arriver à des 
connaissances nouvelles; et que peut-être même, 
en saturant trop facilement 1 imagination par 
de^ explications, par des analogies , elles condui-i- 
sent à admettre trop facilement ce qu'il serait 
peut être très-utile de ne pouvoir reconnaître exact 
qu en suivant un ordre d'idées tout autre que 
celui qui donne une solution si facile, admise 
par les plus grandes autorités dans les sciences^ 
et passées dans le codex classique à Tétat de for- 
mules mathématiques. 

Assurément rien n'est séducteur et attrayant 
parmi les théories nouvelles comme celle des 
atomes qui permet de faire de la chimie dans un 
cabinet sans réactifs , comme sans sujet à analy- 
ser, qui sans autre chose qu'une table , des équi- 
valents chimiques ou poids atomiques du célèbre 
chimiste suédois , auteur de cette théorie, permet 
de se rendre compte du résultat qu*aura une réac- 
tion quelconque , et de formuler ce résultat en 
signes algébriques de convention qui, devenus 
classiques, se prêtent à la dissertation chimique 
la plus étendue en dehors du laboratoira, et au 
sein d'une société quelconque. 

Malgré des théories aussi remarquables; du 
point de vue pratique y du point de vue de nou^ 
veaux mojens recherchés par les arts dans 
les connaissances chimiques pour franchir des 
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(liflioultés aujourd'hui senties plus qu'autrefois, 
et progressivement devenant d'une solution né- 
cessaire , indispensable , il faut cependant s'in- 
cliner vers le passé, et lecoDnaître que depuis La- 
voisJer la chimie qui à son époque a déhordé le 
champ de la pratique par les vannes qu'il a ou- 
vertes, laisse aujourd'hui à sec toute application 
nécessitant de uouveiles connaissances, ou une 
connaissance plus intime des phénomènes natu- 
rels qui se produisant incessamment sous nos 
yeux, nos pas, et tous no& sens , ne peuvent être 
produits par nous que dillicilement pour témoi- 
Éçner de notre impuissance à imiter la nature dans 
les moyens qu elle emploie le plus usuellement 
H notre perpétuation. 

Parmi les phénomènes physiques qui se ratta- 
chent invinciblement il la chimie, et doivent en 
étendre ou restreindre le domaine, suivant qu'ils 
seront appréciés dans leur natum et leurs erfets, 
il est impossible de ne pas reconnaître que le ca- 
lorique, la lumière j réiectricité , le magnétisme, 
ne soient , si ce n est la même et unique cause de 
toute action, au moins la véritable source des dif* 
fé rentes réactions desquelles résulte la condition 
normale de toute réaction. 

Si , parce que nous ne pouvons peser ni le 
calorique, ni rélectricilé, ni la lumière , nous 
hésitons k les assimiler aux corps matériels obéis- 
sant à la gravité, et s équilibrant avec les masses 
douées d'une petite vitesse, par une vitesse né- 
cessairement prodigieuse, puisque le poids du 
corps nous échappe sous quelque volume, et k 
quelque preïîsioa que nous le rencontrioos^j il re- 
su/te déjà de ce douée ^ de cette hésitation, que 
dans tous nos systèmes, toutes nos théories sur les 
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affinités quijai^orisent ou proi^oquent le change- 
ment cCétat des corps y nous faisons abstraction de 
ce pouvoir immense de la nature , masqué pour 
nous par t impondérabUité , et compris vague-- 
ment sous les noms de calorique ^ électricité j lu- 
mière. 

Ne pouvant assigner à chacune de ces formes, 
d*une puissance si divisible qu elle nous échappe, 
un rôle déterminé dans nos théories, à plus torte 
raison hésitons-nous par impuissance , plus que 
dépensée intime 9 à coordonner les faits théo- 
riques qui reposent sur la pondérabilité comprise 
comme elle 1 est actuellement, de manière à ten- 
dre le ressort des conséquences naturelles jusqu'à 
arriver à confondre en effets d*une même cause le 
calorique, Télectricité, la lumière, etc. 

Si cependant , suivant cette voie , l'un des effets 
le plus à notre portée, le plus productible , était 
bien étudié , il en résulterait que d'une part les 
connaissances qui résulteraient de cette étude , rat- 
tachées à nos connaissances actuelles sur la ma- 
tière soumise à des réactions chimiques, nous 
trouverions à quoi tient l'inertie de nos théories 

1 passives de la matière abstraite de la vie , d'ail- 
eurs si satisfaisantes, et queconséquemment elles 
s'enrichiraient d'une force active, d'une force de 
production qui mènerait aux plus grands pro- 



D'autre part , ayant étudié les effets spéciaux 
d'une cause présumée la même dans les détails 
intimes, ayant divisé par conséquent cette étude 
en autant dé points que possible, il est probable 
que s'il y a identité de nature entre différents 
effets, entre le calorique, la lumière , Yélectri^ 
cité t etc., il ne tarderait pas à jaillir de simples rap* 
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prochements les étincelles de la plus vive lumière 
que nous puissions attendre de la science, en dé" 
couvrant les sources de la vie. 

Parmi les effets généraux qui sont le signe de 
la vicj du changement d^état des corps ^ le ca-^ 
lorique est sans contredit le phénomène qui nous 
est le plus appréciable y iiest celui que nous pou- 
vons le plus facilement produire- En élevant ou 
abaissant la température de certains corps, il en 
résulte des changements d'état dont beaucoup 
sont rationnellement étudiés, et si nous n'avons 

Eas autant de données sur le pouvoir actif de l'a- 
aissement de température que sur son accroisse* 
ment, c'est que, moins intéressés à annihiler les 
cfifets du calorique en les rendant latents, en le 
combinant, qu'à le produire, et le dégager de ses 
combinaisons, nous produisons plus généralement 
un effet en plus qu'un effet en moins, et par 
suite de cette nécessité de nos besoins, nous avons 
distingué en deux effets le résultat d'une même 
cause, nous avons appelé l'un chaleur et l'autre 
froid; partant de ce principe admis par MM, Pe- 
tit et Dulong que le poids des atomes de tous les 
corps, ayant la même capacité pour le calorique , 
il n en existe pas de latent ou combiné, que cha- 
que corps, en changeant d'état , change aus^i de 
capacité calorifique, que son calorique spécifique 
varie suivant ce changement. 

Que , suivant cette théorie , ou celle de Blac 
qui admet le calorique combiné ou latent, et par 
suite que chaque corps ne puisse exi<«ter, ou 
n'existe, dans un état donné, qu'en combinaison 
avec une certaine quantité de calorique, et que, 
distendant ce corps ^ ou divisant un volume déter- 
miné de sa poussière , elle contienne une quantité 
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D'où résulte que d'un état à uu autre, de Tétat 
solide de Tacide carbonique, dans les combinai- 
sons dans lesquelles il est engagé à une tempéra- 
ture inconnue, à son état gazeux à la tempéra- 
ture de loo*" (celle à laquelle Teau fait équilibre 
à o"',75 de mercure), il y a une différence de 170® 
de température, qui, d'après nos connaissances 
actuelles, équivalent pour l'eau en vapeur k une 
pression seulement de 8 atmosphères , tandis qu'en 
portant subitement de l'acide carbonique à une 
température de 1 70**, sa pression devrait être 70 at- 
mosphères augmentées du nombre constant 0,375 
multiplié par loo** ou 107 atmosphères, pression 
correspondante également, d'après nos connais- 
sances, à une température d environ 36o**, résul- 
tat synthétique conforme à la raison : car il doit 
arriver que si l'acide carbonique, pour passer à 
l'état gazeux, lorsqu'il est engagé dans une com- 
binaison y par ex. combiné au calcium^ ne peut 
être déplacé de cette combinaison que par une 
température d'au moins 400''; il doit également 
ne aevenir solide qu'au moyen d'une pression 
correspondante à celle d'une température pro- 
portionnelle, ou 400"* environ. 

Rien de rigoureux sans doute dans les motifs 
de cette conséquence, et en elle-même puisqu'il 
n'est tenu compte d'aucunes des considérations 
importantes de densilé , relatives aux tempéra- 
tures^ et qui devraient la modifier, mais il reste 
évident d'une part que ce qui se passe réellement 
est loin de ce que nous pouvons déduire de nos 
connaissances acquises sur le changement détat 
des corps particulièrement à une basse tempé- 
rature ^ que par conséquent nous sommes loin 
d'être k même de progresser dans l'emploi et la 
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production du calorique , à plus forte raison de 
pouvoir établir des rapports entre sa nature et 
celle des différents corps avec lesquels nous 
pouvons supposer quil a de F analogie^ celui-ci 
n'étant probablemeut qu'un caractère y une ma- 
nière dêtre dune même cause. 

Dans cette si grande différence entre le résultat 
synthétique, et celuiqui résulterait de nosdonnées, 
voyons bien une chose importante , c'est que la 
force de cohésion de l'acide carbonique solide est 
telle que c'est d'elle que provient en partie cette 
énorme différence y et qu'en quelque sorte chaque 
atmosphère qui compose une masse déterminée 
d^un solide appelé acide carbonique solide , est 
à une pression qui d'une part est sollicitée par 
l'atmosphère de l'air, à se mettre en équilibre de 
tension avec lui . et d'autre part sollicitée par l'a- 
cide à rester à l'état solide, de manière que de ce 
partage d'influence résulte d'abord un état stable^ 
puis une action commence , et progressivement 
elle augmente jusqu'à un maximum d'intensité, 
limité par une cause retardatrice due à la vitesse 
qui équilibre la plus petite masse à la plus grande 
douée, d'une moindre vitesse, ou dans l'état d'i- 
nertie. 

La cause des explosions , quelle qu'elle soit, est 
toujours le résultat de ces effets, notons-le encore 
ici; et disons que si l'on conçoit une force active 
capable de dominer, puis d'équilibrer, puis enfin 
de céder aux forces les plus puissantes qui nous 
soient connues en se précipitant avec la vitesse de 
la foudre dans un milieii moins dense, et que ce- 
pendant comme le calorique, comme la lumière, 
comme l'électricité, celte force d'affinité qui les 
accompagne, soit comme eux inappréciable ma- 
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tëriellement; serons* nous conduits à éliminer 
encore en raison de son irapondérabilité , cette 
force des lois que nous formulons pour étudier la 
matière y et de proche en proche ne pouvant ob^ 
tenir de produits que de la nature de nos facteurs, 
ne pourrons-nous , n'agissant que sur ce qui est 
matériel , parce que cela est pondérable directe- 
ment, n'obtenir de conséquences qu^abstrâciipe^ 
ment de ces forces impondérables. 

La force de cohésion exprimée dans la oompa^ 
raison que nous faisons par une puissance de près 
des 9/ iode celle qui se produirait d'après nos idées 
acquises , n'est pas assurément aussi énergique en 
réalité, c'est un ressort que la moindre détente 
rend à toute sa force élastique , cette force élas*- 
tique dont il est capable, étant très-considérable 
en raison de celle qui le retenait, il en résulte que 
la cohésion rompue , la très<-grande partie de la 
force de cohésion s'ajoute à celle que le corps qui 
change d'état, tend à acquérir par les conditions 
nouvelles dans lesquelles il est placé, et que par 
conséquent notre différence de 9/10 se réduit 
peut-être à un rapport inverse, mais il est néan-' 
moins un instant d'inertie qui est dâ à cette 
Jorce de cohésion où elle fait équilibre aux plus 
grandes puissances j et la durée de cet instant est 
probablement assez considérable dans certains cas 
pour s'opposer à un changement d'état par une 
cause momentanée qui ne peut alors , quelque puis^ 
santé qu'elle soit, avoir d*influence que parce 
qu'elle ne donne pas à l'équilibre le temps de se 
rompre. 

Dans nos comparaisons nous avons choisi l'acide 
carbonique , parce que connu de Pétat solide à 
Fétat gazeux , et jouissant dans ses différents états 
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d'une force expansive déjà étudiée ^ il était en réa« 
lité le type des corps à élasticité permanente , li 
toutes les températures. 

Il est remarquable , malgré son immense ten- 
dance à se détendre, combien il persiste dans 
chacun de ses états avant d'en affecter un nou» 
veau , et on ne peut sans un étonnement mêlé de 
stupeur, considérer un morceaud acidecarbonique 
solide, s'évaporer lentement jusqu'à ce que fat-* 
mosphère de froid qui fenvironne, s'échauffant 
progressivement y il soit rendu à la condition de 
n'obéir qu'à la pression atmosphérique, et on n'ose 
hâter ce moment en le projetant dans le feu , en 
réfléchissant qu'un gramme seulement passerait 
immédiatement à un volume au moins 80 mille fois 
plus grand que celui qui lui est propre, et à un 
volume incalculable, si la température, par une 
cause quelconque, portait instantanément ce corps 
à l'incandescence. 

On observe donc très-prudemment que ce corpd 
se conserve plusieurs heures avant d'être dissipé, 
et que jusqu à la dernière molécule tout reste sous 
l'influence d'un froid qui se produit constant* 
ment trop intense pour qu'il y ait détonnation : et 
si Ton observe quelle est l'action du corps ou du 
froid qu'il émet sur la peau , on ne peut trop s'é- 
tonner que le sentiment de douleur et le genre 
d'affection soient identiques à ceux d'une hrâ* 
lure voisine de Véhullition^ et non analogue à celle 
d'un fer rouge qui , en détruisant l'épiderme , 
ne laisse pas de douleur par la double raison qu il 
n'y a plus de conductibilité dans la partie morte 
de la peau, et que par conséquent la chaleur in^ 
terceptée comme par un écran ^ n'arriverait plus 
loin que par un contact prolongé , et qu'enfin la 
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partie subitement frappée de mort est insensible, 
circonstances qui n'existant pas dans le cas d'une 
légère brûlure , elle est accompagnée ou suivie 
d'une érosion. 

Cette sensation deTeffet du froid ne peut être due 
à la nature intime de Tacide solide ; ce qui est plus 
probable, c'est à l'énorme courant de chaleur qm 
se précipite siutonv et une atmosphère dun vide re- 
latif de caloricité ^\\ en résulte que la vitesse de ce 
courant, quelque rapide qu'il soit, est loin de sa- 
turer , de remplir i équilibre duquel devrait ré- 
sulter Fexpansion subite du solide au gaz. Il y 
a donc ici une force propre à la température ou la 
cohésion de température dont l'énergie est comme 
on le voit extrêmement considérable. En pré- 
sence de ce fait de cohésion, de quelque manière 
au on r explique , il est impossible de ne pas voir 
la plus grande analogie entre ce qui se passe dans 
ce cas , et ce qui nous sollicite à admettre comme 
moyen de solution deux électricités opposées , 
s'attirant et se repoussant mutuellement, tandis 
qu'en réalité, comme pour le calorique j pour 
i électricité , la lumière , le magnétisme , etc., il 
n'arrive dans le mouvement de ces corps que ce 
qui résulte du mouvement de tous les fluides, de 
tous les corps divisés , de manière à pouvoir obéir 
au mouvement dans tous les sens, de la matière 
en général composée de masses en mouvement . 
De ce point de vue, si les fictions de plus ou 
moins de positif ou négatif, ou de résineuse ou 
vitreuse, employées comme chaleur et froid, se 
prêtent merveilleusement à faciliter certaines étu- 
des, elles ont, par cela même du grand secours 
?u elles offrent à l'intelligence, [inconvénient de 
emporter à des conséquences beaucoup trop 
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générales , et de Véloigaer de P étude spéciale du 
même phénomène sur différents corps ^ à dijffe- 
rents états ^ et dans diverses conditions. D'où 
résulte par conséquent un état stationnaire dans 
les généralités de différents systèmes , de dif- 
férentes théories^ impuissants à apporter de 
nouveaux faits ç(m ne peuvent résulter que de 
Vobseruation à Inquelle quelqu'un d'étranger & 
ces théories serait obligé de se livrer y pour une 
élude spéciale , ce qui nous fait comprendre com- 
ment il arrive que des efforts isolés de ces grands 
moyens , mais accumulés et persévérants , con- 
duisent la plupart du temps aux plus belles dé' 
couvertes. 

A une basse température , nous voyons se dé- 
velopper des phénomènes non moins intéressants 
et plus saillants que ceux qu'une température éle- 
vée développe dans le changement d'état des 
corps. 

A faut donc attendre de l'étude des basses tem- 
pératures des résultats pratiques du plus haut 
intérêt. 

La concentration des liqueurs spritueuses ou 
salines y la condensation des gaz , X^l formation de 
certains corps y\e\xv analyse, etc., paraissant devoir 
ne s'opérer sur une grande échelle que par Faction 
du calorique à basse température j d'un autre 
côté y si l'on considère que l'abaissement de tem- 
pérature est la condition des plus hautes pressions 
naturelles , on comprendra que si la chaleur nous 
donne le moyen de les produire à la condition de 
ne pouvoir les captiverj les emmagasiner pour 
nos besoins , rabaissement de température 
étant le moyen naturel de les produire à la 
condition de les pouvoir rendre utiles j sen- 
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sibles j une température supérieure à celles de 
leur origine, on comprendra que si représentant 

1>ar 1 ,000 l'échelle de nos moyens d'action ca- 
orifique, il nous était également donné d'agir 
de o^ à — 5oo, comme nous agissons très-prati* 
quementde notre terme o«à+5oo% le domaine de 
notre puissance serait déjà immense : il est pro- 
bable que pouvant alors condenser tous les gaz , 
solidifier tous les liquides et les rendre à leur état 
primitif avec une expansion proportionnelle au 
degré de température , nous posséderions en effet 
des moyens d'action d'une énergie aussi grande 
que celle qui est due h la vitesse de l'électricité. 
Mais une pareille proposition est-elle raison- 
nablement à notre portée? ^e passe-t-il dans la 
nature des effets réels et appréciables d'aussi 
fortes tensions calorifiques, ou ce qui est proba- 
ble , d électricité se confondant avec le calori- 
que en une seule et même action? 

Indépendamment de ce que dans les manipula- 
tions les plus usuelles, en décomposant des car^ 
bonateSy des oxydes^ des sulfures, par la cha- 
leur, ou par des doubles décompositions, nous 
fassions réellement passer à l'état liquide et ga^ 
zeux les acides carbonique ^ sulfureux, et toxy^ 
gène qui existent dans ces oxydes, carbonates, sul- 
fures à l'état solide j ce qui résulte évidemment de 
leur faible changement de densité après les opé- 
rations de grillages, fusion ou dissolution , il se 
produit donc dans la nature des effets journaliers 
qui prouvent jusqu'à la dernière évidence que si 
nous ne pouvons pas produire ce que nous appe- 
lons froid j comme ce que nous appelons chaleur, 
il ne nous manque que l'observation des faits dans 
cet ordre d'idées. 
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Aiusi j quelle que 8oit la manière d'envisager le 
calorique spécifique des corps, quelle que soit la 
manière d'envisager tétat du calorique dans les 
eorps , ii est constant que si l'on prend i ^ de glace 
et qu'on le mêle à i^ d'eau à 77'', il résulte de ce 
mélange â^ d'eau à o; que comme les capacités 
caloriques de l'eau et de la glace sont peu différent 
tes; que l'une peut être exprimée par 9, il en résulte 
que la quantité totale de calorique de la glace est 
<1^ 77 X 9 ou 693"" y et par conséquent le zéro réel 
de l'eau dans nos thermomètres devrait se trouver 
à 693*'. Sans attacher à ce nombre une grande 
importance en raison des données sur lesquelles 
il repose, qui admettent ce qui n'est pas démontré 
quant au calorique spécifique, et considérant sur- 
tout combien cette appréciation diffère suivant les 
difierentes hypothèses faites par les physiciens, 
hypothèses desquelles il résulterait suivant Dalton 
le nombre — Ô57'', et suivant d'autres — loai**, 
— 4o52°, — 3334** ®t — 5 18** pour termeréel du zéro 
de l'eau, puisons dans les extrêmes et dans les 
moyens, la conviction que les artifices à la disposi- 
tion de la nature d'abaisser les températures, sont 
aussi grands que ceux de les élever, et que supposer 
que notre division thermale doive se composer 
d'au moins looo*" pour les habitudes très-ordi'^ 
naires de la vie scientifique^ n'est point une 
exagération en disproportion des faits qui s'ac- 
complissent à chaque instant. 

D un autre côté les corps ont par eux-mêmes 
la propriété d'accumuler sous nos yeux , des quan- 
tités énormes de gaz, de solides, de vapeurs, etc.; la 
chaux solidifie l'eau , la glace mêlée à un sel déli- 
quescent la liquéfie, ii se Terme des acides, des 
carbonates, des sds variés, etc*, et encore enfin il 
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n est pas un instant où notre corps, nos vêtements, 
nos appartements soient dans le même état de 
tension du point de vue absolu. Nous obéissons à 
ce que nous appelons l'hygromécérité : que nous 
distinguons encore de la capillarité. 

Les phénomènes de cet onire sont généralement 
peu étudiés dans leurs rapports avec nos besoins, 
et cependant ils exercent sans bruit , comme sans 
efforts, sans changements apparents dans rétat 
des corps des actions merveilleuses j et d'une 
puissance énorme. 

Ainsi , d'après les expériences de Saussure , le 
charbon végétal a en général , la propriété d'ab- 
sorber et de condenser dans ses pores une quantité 
considérable de substances gazeuses et de vapeurs. 
Ainsi, d'après ce physicien, le charbon récemment 
calciné absorbe les volumes suivants de différents 
gaz , son volume étant pris pour unité. 

Ammoniaque. ... 90 Deutoxyde d'azote. . 38,0 

Acide muriatiqae. . 85 Acide carbonique. . 9,4 

Acide sulfureux. . . 65 Oxygène 9,3 

Hydrogène sulfuré. . 53 Azote 7,5 

Proloxy de d'azote. . 40 Hydrogène 1,75 

Enfin le même charbon est susceptible d'ab- 
sorber jusqu'à so pour o/o d'eau. 

Ces condensations ne peuvent s'opérer sans une 
grande énergie, et sont nécessairement accompa- 
gnées de courants calorifiques d'une grande in- 
tensité; il est impossible de ne pas s'arrêter un 
instant à l'idée de ce qui se passe alors , et ce qui 
arrive lorsqu'un courant électrique traverse un 
corps charbonneux avec une vitesse capable d'en 
porter tous les points à 1 état d'incandescence le 
plus intense, sans qu'il y ait altération de sub- 
stance pour ce charbon , servant de passage à un 
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courant rapide, comme à celui qui sert de con- 
denseur h haute pression à différents gaz, vapeurs 
ou liquides : d'une part , la foudre traverse ce corps , 
il la contient à une pression exprimée par une 
vitesse d'écoulement aau moins 90,000 lieues par 
seconde, tant elle est prodigieuse; d'autre part, 
il contient des forces mécaniques à des pressions 
énormes, et bientôt il absorbe i/4 de son poids 
d'un fluide incompressible sans céder rien de 
sa substance, sans qu'elle s'altère ni chimique- 
ment ni mécaniquement, cependant un simple 
coup de marteau, équivalant à moins de dix fois 
son poids , va le broyer, le pulvériser. 

Rattachons encore ces réflexions aux vapeurs , 
à leur puissance, à la résistance qu'on peut leur 
opposer, comme moyen de sûreté du point de vue 
absolu : et nous conclurons encore que dans un 
instant donné la plus grande puissance peut être 
dissimulée sous hue forme inappréciable f et aussi 
Tétat d'inertie se transformer subitement en une 
action incoercible par quelque moyen qu'il soit 
possible d'imaginer. 

Si en indiquant un nouveau moyen de produire 
la vapeur je me suis imposé le devoir d'écraser le 
préjugé nécessairement retardateur du progrès 
quand il lui est opposé, j'ai aussi accumulé tous 
les faits qui tendent à établir qu^'à Yétat solide les 
résistances sont sous une loi absolue comme les 

{-puissances ^ et par opposition j'ai signalé toutes 
es causes qui, à ma connaissance, rompant le 
ban de la loi générale y venaient jeter dans nos 
idées le trouble et l'incertitude, comme dans l'ap- 
plication elles menaient au danger^ k la stupeur^ 
à un événement terrible ^ qu'aucune force hu- 
maine n'était capable de renfermer dans des li- 

6 
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mites connues qui pussent se concilier avec nos 
besoins et ceux de Findustrie. 

Je sens au'il est une autre tâche à remplir : 
c est en expliquant combien la nature a de moyens 
de puissance à sa disposition de faire voir qu'il en 
est quelques-uns qui seront probablement tou- 
jours inaptes à augmenter nos forces meca/uçue^, 
tandis qu'elles pourront nous armer de moyens 
puissants de d^mouc/re , solidifier^ fondre ^ éclai- 
rer la matière,..* et la rechercher partout avec 
la boussole de toutes les afiinités.... l'électricité. 
S'il est utile de donner une bonne machine , 
Futilité dépargner des travaux stériles n'est 
peut-être pas d'une moindre importance. Je pour- 
suis donc, dans ce but, l'examen de quelques 
supputations des forces naturelles dont le mys- 
tère se révèle aujourd'hui , et nous trouve impuiS' 
sants h les interpréter^ à les utiliser^ parce que, 
jusqu'ici , nous ayons Jait de la chaleur pour nous 
préserver dw froid anormal à notre existence, qui 
se perpétue par la vitesse des fluides par lesquels 
nous avons xj^ne pensée y une volonté^ des besoins 
et la force de les satisfaire ; parce que, jusqu'ici, 
nous avons décomposé par la chaleur des affinités 
pour en créer de nouvelles pour fabriquer du fer, 
du plomb, du cuivre , avec des oxydes, sulfures 
et carbonates, et que loin, en un mot, de chercher 
des sources de puissance dans le froide comme 
dans sa conséquence immédiate la chaleur^ nous 
ayons fui l'un et recherché l'autre. 

Si ia quantité de calorique associée aux molé- 
cules des corps est prodigieuse , si chacune est 
capable d'en accumuler des quantités spécialea 
pour chaque corps, et toujours énormes , si les 
courants de chaleur s'opèrent silencieusement et 
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uiystéiieusement k la faveur des propriétés har- 
moniques Je la matière, par k eapUl^^rilé , la 
cohésion t le tVottement, la déciépitatiou, l'hy- 
grométricité, lorsque le calorique se manifeste 
eiectriciléj il a peut-être une puissaQce d^alHnités 
plus surpreoantes encore. 

Avec une vitesse de 90,000 lieues par seconde, 
cette allhiité serait telle pour leau, suivant M. Fa- 
raday , que les étéaients d'une molécule de liquide 
seraient associés à une quantité si énorme d'élec- 
tricité que si elle était libre et soutirée par une 
machine électrique puissante, elle suffirait pour 
saturer 6,j^oq.ooo bouteilles de Leyde de la capa- 
cité chacune de deux décimètres cubes* 

Qu'on conçoive la force de Télectrici té associée 
aux moléculef d'un gramme d'eau # et Ton ne 
pourra se défendre d'un saisissêmeni de terreur 
en songeant à Teffet de la décharge instantanée 
de cette ma c^e de fluide, si, devenant subite- 
ment libre , il chercUak li saturer l'espace d'une 
cité de sa terrible afliuité à s'associer sous des 
pressions aussi incompréhensibles et avec une 
vitesse aussi prodigieuse. 

Ainsi, d'une part, un gramme d'acide carbo- 
nique solide , qui ^ à Vétat liquide ou gazeux, 
obéit à sa force expansive m^c furie , et dégage tant 
de chaleur dans cette expansion , qu'il se solidtBe, 
que le solide est tellement sûus l'influence de Té- 
norme diHérence du froid, qu'il contient, à la cha- 
leur du milieu, qu'il met trois heures à se va- 
poriser. D'autre part, un gramme d'eau contient 
indéfiniment des quantités immenses d électri- 
cité qui les maintiennent solides quand ces 
quantités sont susceptibles, libres, d'une vi- 
tesse de 90,000 lieues parscconde, ou 45o,ooo 
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plus grande que celle de la vapeur à une pression 
de moins de quatre atmosphères. 

Ainsi y ce gramme d'eau à l'état solide semble 
associé ( quelles que soient les exagérations d'une 
supputation) à une quantité d'électricité telle que 
notre imagination s'eflfraye de la concevoir îfi^^an- 
tanément libre. 

Une discussion méthodique de tant de mys- 
tères de l'état du calorique dans les corps , de 

son affinité fraternelle avec \ électricité et la 
lumière est, d'une part, une tâche bien supé- 
rieure à mes forces, et, d'autre part, un travail 
immense que le temps que je puis consacrer à 
ces quelques lignes ne peut qu'à peine suffire à 
donner un titre à cette discussion. 

Après avoir rapporté certains faits qui indi- 
quent \e& prodigieuses mer(^6Î//e5 qu'accomplit la 
nature en se servant des propriétés de la ma^- 
tière , j'aurai déjà fait quelque chose si chacun se 
persuade que rien n^est indifférent , et qu'il faut 
tout attendre d'une étude bien sérieuse, bien 
judicieuse, bien complète des propriétés natu- 
relles d'un CHEVEU , en présence de la chaleur, 
de \ électricité et de la lumière^ pour arriver 
peut-être à conclure positivement que ces sylphes 
sont des équivalents daffimtés de la matière 
pour un véhicule qui puisse la transporter d'un 
lieu saturé à un autre désaturé et remplir les 
vues de perpétuation de la politique imperturba- 
ble de la nature avec un empressement piopor- 
tionnel au besoin de saturation^ cette vitesse 
se manifestant électricité, lumière ou chaleur, ou 
simultanément tune et F autre , et encore toutes 
ces manifestations d'une même puissance pour 
rétablir l'équilibre en modifiant Vétat de la ma^ 
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tièrCy et la contractant ou la dilatant pour équi- 
librer les masses entre elles par différence ou rap- 
ports de vitesse. 

Je désire être utile , je romps donc là cette ou- 
yerture à une discussion sur le calorique envisagé 
aux basses comme aux hautes températures , 
comme l'équivalent de Félectricité , et n*en diffé- 
rant même pas par la vitesse \ je manifeste la 
Î>ensée que son étude ^ de ce point de vue, doit 
aire l'objet des travaux des corps savants, et que 
nos connaissances chimiques sont liées aux pro- 
grès de l'étude du calorique; que cette étude est 
inséparable de celle des effets chimiques propre* 
ment dits, dont le caractère sera plus tard déter- 
miné^ par l'état et les circonstances calorifiques 
de la réaction étudiée; qu'il nous manque une 
science.... la calorimétrie ; quelle renferme le 
secret de la vie. 

Pour scinder la nécessité de passer d'un sujet 
à un autre sans corrélation intime, abandon- 
nant une discussion méthodique impossible pour 
moi , et en tous cas inapplicable ici , je vais di- 
viser en questions quelques sujets d'application 
qui se rattachant aux idées générales de mé* 
canisation et à^ emploi de vapeur y trouvent ici 
naturellement une place d'utilité et non de solu- 
tion scientifique. 
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QUESTION GëNBAALB. 

Comment résoudre une question <t application. 

S'enquérir de Tétat connu de la matière , de ses 
propriétés générales et spéciales, et à cet effet se 
mettre en rapport avec les savants désignés par 
leur position spéciale et Tindépendance de leur 
caractère. Toutes leurs idées , portées au progrès 
dans l'intérêt de la science et de \ humanité , les 
constituent naturellement libéraux du fruit de 
leurs travaux et incapables déconseiller par une 
autre pensée que la com^iction. Éviter ^ par 
contre i les charlatans et les faiseurs. Une fois 
bien assis sur les propriétés spéciales de la ma- 
tière, les utiliser directement autant que possible , 
sans artifices dé complications : consulter en pro- 
gressant k chaque difficulté que soulève l'applica- 
tion, en la bien déterminant comme lorsqu'on 
consulte un médecin sur une affection ^ et que, 
pour le mettre à même de dicter une manière cu- 
rative, on ne lui cac^e rien. 

QUESTIONS SPÉCIALES. 

Quelle matière convient le mieux à la 
construction dune chaudière. 

Le fer, le cuivre , le bois et la pierre ont été 
employés. L'usage a consacré le cuivre pour la 
vaporisation à basse température ,• en cela justice 
est restée à ses propriétés spéciales ; mais s'agit-il 
de produire de la vapeur à haute température , ce 
n'est plus le cuivre qui convient. Pourquoi ? 
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Des espriis judicieux sont encore pai tagéssurTem- 
ploi le plus utile àujertt du cuivre; cette ques- 
tion devrait cependant être résolue par la pratique 
d'une manière péremptoire depuis l'invention de 
la vapeur comme force motrice. Si elle ne l'est 
pas dans Y esprit de tout le monde , elle l'est au 
TCiom^AdirïsXes applications les plus générales par 
l'emploi j9re/êVé du fer. Nous disons que cest 
ai^oir raison dans le sens des propriétés du fer 
comparé au cuivre aux températures supérieures 
à loo*. 

En effet, pour une bonne chaudière, il faut 
économie et solidité. 

Du point de vue de l'économie on dit, si le 
cuivre coûte quatre fois plus que le fer, comme 
son pouvoir conducteur est double de celui-ci^ 
il n*est besoin que de moitié de surface de chauffe^ 
et par conséquent tenant compte de l'espace 
constant qu'il faut à la vapeur, les chaudières 
peuvent être réduites aux 7/10 en employant le 
cuivre, de manière que le rapport des prix de 
matières sera aussi réduit à n être que les deux 
tiers au plus de celui du fer. 

On ajoute que le cuiv veconserve les 3/3 de sa va- 
leur intrinsèque^ tandis que l'usage annihile celle 
du fer, et de ce point de vue abstrait des pro- 
priétés de la matière , il semblerait qu'une chau- 
dière en cuivre , comparée à une chaudière en fer, 
serait une économie a^argent et de poids. Maisce 
point de vue restreint à ces simples rapports, il ré- 
sultedéjà que comme ^T^entperduou gagné^W ny 
a pas solution, même en supposant le fer sans va-? 
leur, car le cuivre valant quatre fois plus et son 
poids étant réduit aux 3/4 9 s'il se déprécie par 
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usage (1*1111 quart seulement, cette iléprécialîon 
équivaut à celle de toute la valeur d'une chaudière 
en fer : et nous ajouterons que le prix du fer est 
en progression décroissante^ comme production, 
znfur et à mesure que la consommation augmen- 
tant favorise ssi production iMimiiée par l'abon- 
dance des minerais, tandis que le cuivre est une 
matière dont le prix est fixé par la demande et sa 
valeur monétaire, à la condition d'augmenter dès 
qu il deviendra une nécessité un peu importante : 
et qu'enfin, sous ce rapport pour la France , la 
propagation de Femploi du cuivre doit être se-- 
rieusement combattue. 

Une note très-remarquable en elle-même^ et par 
son origine (i), indique l'emploi du cuivre pour 
nos forces namles : ce serait nous imposer un tri- 
but à l'étranger de plusieurs millions, et pour Tin- 
dustrie en général, un tribut annuel de 5o à 60, 
progessant annuellement au fur et à mesure du 
besoin. 

On ne doit donc employer le cuivre qu'^ri^ec 
circonspection 9 et guidé pdiv Y impérieuse néces- 
sité si rien ne rachète son prix. 

Nous venons de voir que du point de vue de 
l'économie, si on réalise une partie de la valeur 
du cuivre , précisément en raison de sa valeur in- 
trinsèque élevée, une faible dépréciation éciuiyaut 
à la valeur entière d'une cliaudière en fer. 

Poursuivons. Si le cuivre convient pour vaporiser 
à l'air libre , convient-il également pour vaporiser 

(1) Note sur les forces navales de la France , par M. le 
prince de Joinville, destinée à faire époque dans notre 
iistoire. . . . , el dès à présent une des plus justes et des plus 
hévères protestations contre un système qui équivaut à la 
trahison , s'il persiste après cette publication. 
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à une pression quelconque? Sommairement non , 
et voici pourquoi : 

Le fer jouit d'une merveilleuse propriété pour 
générer la vapeur, c^est de nêtre pas très-bon 
conducteur ( on s étonnera de cette qualité) , 
d'augmenter de résistance depuis o"" jusqu'au delà 
de 300"", dansun rapport tèlqaeplusn èsimaui^ais 
' plus ce rapport auff mente ^ et qu'avec de la très*- 
mauvaise tôle ^^ froid ^ une chaudière peut repré- 
senter à c^â[2^6? jusqu'à trois puissances égales à 
celle qui aurait rompu le métal h froid. 

Le cuivre, au contraire , décroît de résistance , 
même au-dessous de So"", de manière que pour 
une chaudière à vapeur sa résistance à chaud di- 
minue continuellement , que réellement l'essai à 
/roid est tout à fait illusoire^ et qu'une chaudière 
en cuivre devrait être d'épaisseur double de celle 
en fer à cette température, pour donner une résis- 
tance égale à celle t/e F essaie pour avoir la résis- 
tance cherchée à chaud. 

Ainsi, sousce point de vue ,-le cuivre serait donc 
énormément plus cher, conduirait à l'emploi de 
huit capitaux pour un , et à n'avoir finalement 
qu'une iorce continuellement à sa limite de résis- 
tance. 

Un mot sur la conductibilité* Oui il y a avan- 
tage à employer le fer^ moins conducteur que le 
cuivre, la non-conductibilité, accompagnée de 
résistance croissante y est un merveilleux con- 
cours. 

En effet lorsqu'un métal est arrivé à son 
maximum de conductibilité, son pouvoir de va- 
porisation maximum est atteint, au delà de cet 
état, arrive que pour une plus grande chaleur dé- 
veloppée , la vapeur formée va continuellement 
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décroissant f et qu'il survient un instant où il y a 
entre la conductibilité du métal et celle de Teau 
une telle ditférence, que le courant dec&lorique 

aui traverse le métal n'ayant plus le temps noo pas 
e se combinerf mais même se mélanger avec le 
liquide , il y a ce que nous appelons répulsion et 
le liquide jrémit sur le métal sans pouvoir le 
toucher^ il ne peut même traverser que très-len- 
tement une large ouverture et s arrête sur une pe- 
tite, parce que dans un cas il est contracté par le 
courant , et , dans l'autre cas , repoussé par celui-ci. 
La vitesse du courant calorifique fait équilibre à la 
densité du liquide et l'arrondit comme la goutte de 
pluie qui tombe dans un milieu qui la soutient et 
comprime également de toute part. 

Ainsi nous sommes conduits à admettre très- 
positivement, comme avantage ^ Vinconductibilité 
relative du vase, et dire que la circonstance la plus 
favorable d'une grande production de vapeur se- 
rait un vase dont la conductibilité serait aussi^ai^/é 
quecellede l'eau pourobtenir Ae grandes tensions y 
car on remarquera qu'au delà de 20 atmosphères 
de pression, du point de vue pratique^ nous som- 
mes déjà impuissants, quand par la caJéfaction de 
l'eau massive 60 et 80 atmosphères sont générées 
avec grandefacilité. 

Que l'on trouve un corps assez inconducteur pour 
qu'étant rouge, l'eau le soit également, et nous 
fondrons à la vapeur, nous éclairerons à la vapeur, 
par sa chaleur, son électricité développée sur cer- 
tains corps qu'elle frottera; elle décomposera, 
oxj^dera , désulfurera , etc. , etc. , par son action 
sur les combustibles, elle carbonisera , on (f/5- 
tillera et on analysera. 
La condition sine quà non, c'est une résistance 
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croissante jusque là, et au delà, en même temps 
que la température augmente. (Le fer n'a pas cette 
propriété, à moins de 4oo^ sa résistance décroit 
rapidement. ) 

Concluons. Sous aucun rapport pour générer la 
vapeur le cuivre n'est acceptable^ dm contraire ^ 
pour vaporiser à basse température , il convient 
éminemment parce qu'alors , en raison de sa con- 
ductibilité y qui est encore à l'état naissant y et 
double de celle du fer, la surface de chauffe peut 
être réduite à moitié, l'épaisseur à moitié (sans 
affecter un autre rayon de courbure), d'où résulte 
que dans ce cas il y a non-seulement économie , 
mais bénéfice de toute la valeur du vieux cuivre 
en employant ce métal. 

Dans notre système, le chauffage de l'eau se 
fera donc par le fer avec des dilatateurs en bois 
capables de contenir de la vapeur à sSo*" de tem- 

f^érature sans être brûlés. Par leur inconductibi- 
ité absolue relativement , ils donneront lieu à 
une faible condensation. Dans les navires^ la cale 
doublée de matelas de laine, ou d'une couche de 
brasque charbonneuse, constituera un dilatateur 
parfait, repoussant continuellement par différence 
de pression les voies d'eau qui pourraient tendre à 
se former. Il sera sans encombre, occupant telles 
parties du navire qu'on ne peut employer qu'au 
Lest ou à des matières sans prix. 

NOTE 3. 

Du rôle à venir de t électricité dans les arts. 

Des supputations, grossières à la venté, mais 
en rapport, du reste, avec nos idées sur tout ce 
qui nest pas matière commensurable y nous font 
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entrevoir rélectricité constituant la matière d^une 
manière mystérieuse , mais la constituant réelle- 
ment et positwement à tous ses états. 

D après les théories actuelles , deux idées géné- 
ralement acceptées me paraissent trop inconcilia- 
bles avec une idée d*amnité générale de la ma- 
tière pour les esprits impondérables qui la 
goui^ement, pour que je ne croie pas devoir con- 
tester sommairement les croyances qui en résul- 
tent. On admet que l'électricité réside à la surface 
des corps , et qu'elle y est retenue par la pres- 
sion atmosphérique ; ces deux principes parais- 
sent inconciliables dans une discussion logique , 
et d'autre part sont , quant au calorique dont les 
propriétés d'exsudation croissante ou décroissante 
nous sont bien connues , entièrement inadmissi- 
bles. Nous pensons donc que jamais un corps 
n'étant dans un état statique d'électricité , il en 

contient toujours en excès elle le parcourt en 

excèfi ses molécules sont suspendues dans un 

excès qui s'écoule de Yintra à Y extra du corps 

dans l'atmosphère , qui le reçoit pour le renvoyer 
dans les mêmes conditions génétalesj au corps en 
question par les points opposés à ceux d*exsudation. 

NOTE 4- 

Quelles sont les causes générales de dégagement 
d* électricité .principalementdans lajormation 
des vapeurs. 

La très-grande partie des effets e/ec^r/^i^e^, des 
manifestations d'électricité sont dus au mouve- 
mentée la matière; ce mouvement est la consé- 
quence d'un changement détat si rapide ou si lent 
qu'on puisse l'imaginer; le changement d'état en- 
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traîne dmsion ou accumulation de matière ; ces 
divisions ou accumulations sont ]e résultat d'effists 
que nous appelons mécaniques y ou de ceux que 
nous appelons chimiques; les effets chimiques 
sont aux effets mécanique^ ce que Yimperfection 
est à la grossière exécution : donc , de proche en 
proche, il Jaut conclure que comme nous sommes 
de grossiers ouvriers, de grossiers imitateurs des 
artifices mécaniques de la nature, Y électricité 
doit être considérée pour nous comme étant le 
résultat général d'ww effet matériel entièrement 
mécanique du frottement. 

En conséquence , la décrépitation , la capilla- 
rité, le choc, les dissolutions, les précipitations 
pouvant être rapportés à un effet général et méca* 
nique ^ dii^ision ou copulation de matière, nous 
pouvons dire que Télectricité naît d effets mécani- 
ques favorisés par les circonstances spéciales , né- 
cessaires au plus facile changement d'état des 
corps. 

Quanta la vapeur, comme elle laisse écouler 
de Télectricité dans son mouvement, c'est que 
l'électricité est dégagée par des actions mécani- 
ques. Ces actions peuvent être toutes rapportées 
Siu frottement f par conséquent on obtiendra d'au- 
tant j9/e^^ d électricité que les effets de frottement 
seront plus déi^eloppés. 

Dès à présent cette prévision est confirmée par 
le fai l que télectricité augmente rapidement pour 
le même orifice en raison despressions» 

WOTE 5. 

jé quoi pourra être utilisée ^électricité 
des vapeurs. 

Far supputation , l'électricité associée aux mo- 
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lécules d'une goutte d'eau est tellement considé- 
rable, que Timagination s'en effraye; par consé- 
quent, il est probable qu'une fois sur la voie, les 
moyens de produire l'électricité ne nous manque- 
ront pas. 

Parmi ceux-ci la division facile de l'eau par ca* 
léfaction parait être destinée à jouer un rôle dont il 
est impossible de mesurer toute Vimportance 
comme moyen de dégager V électricité ^^xjrot^ 
tement. 

Pour l'utilisation , il faudra arriver à des eJffets 
de tension , et comme le pouvoir conducteur de 
la matière pour Télectricité diminue rapidement 
avec la température , que \ élévation de tempéra- 
ture est une condition de division de la matière , 
que c'est de cette division que nait l'électricité 
disponible y il en résultera deux obstacles aux 
effets de tension. 

Ces deux obstacles disparaîtront si Ton peut 
former des vapeurs incondensables à basse tem- 
pérature (je suis encore obligé de me taire quel- 
que temps à ce sujet ). 

Supposons donc de la vapeur permanente for- 
mée de 60 à 100** de température , ou Teau par^ 
faitement divisée sous ces influences, alors la con- 
ductibilité des meilleurs conducteurs sera peu 
affectée , et nous pourrons produire des effets de 
tension; en même temps nous les produirons sur 
une vaste échelle en provoquant des dégagements 
d'électricité indéfinis. 

Dans cette position, à quoi nous sera-t-il plus 
particulièrement utile d'employer l'électricité. 

La locomotion rapide est pour beaucoup de 
choses la plus fatale séduction de l'époque et l'il- 
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lusion la plus irrationnelle; quoi quil en soit, 
nous sommes dominés par ce besoin. 

Pfos tendances sont de rapprocher les distances, 
pour mVe/er la valeur de ^o^//,• si l'électricilé venait 
à rendre inutile la translation d'une multitude 
de matières , que deviendraient tant de captieux 
calculs basés sur cette nécessité de translation 
de ces matières? 

La lumière et le feu jouent un grand rôle de 
consommation; ils sont les nécessités inévitables 
de tous les arts : il faut de la lumière en tous lieux, 
de la chaleur en toute saison, des torrents de 
lumière pour les nuits , des torrents de feu pour 
les arts. 

Eh bien, l'électricité nous promet lumière sidé* 
raie y divisible à l'infini, et chaleur de Vulcain^ 
tempérable à fraction de degré par la division de 
Veau. 

Rien n'est déraisonnable dans la pensée de 
croire qu'étant placée à Saint-Etienne, par ex. , 
une usine à génération d'électricité par la va-- 
peur y on puisse de ce point utiliser la houille 
du bassin et l'eau du Furent à produire des tor^ 
rents d électricité incessamment conduite par de 
simples fils métalliques sur tous les points de la 
France pour éclairer ses cités, ses villes et ses 
bourgades, chauffer le pauvre et le riche ^/ondre 

par la foudre les métaux et les fourneaux sans 

transporter un grain de charbon.., ni rien ayant 

POIDS. 

L'exécution possible d'un pareil système de 
translation de i esprit de la matière e^t assuré- 
ment moins contestable que celui de l'exécution 
d'une pompe de plusieurs milliers de mètres de 
longueur , dans laquelle le flâne s'oM^re et se ferme 
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eo surmontant F adhérence d'un corps élastique 
el gras, pour favoriser ensuite et incessamment 
cette adhérence. 

NOTE 6. 

De rélectricité employée à différentes recher^^ 
ches j principalement à celles de matières 
minérales. 

Les matières minérales que recèle la terre dans 
son sein prodigue y sont classées avec un ordre 
que le désordre de nos idées rend mystérieux. 
INous appelons hasard ce dont nous n'apercevons 
pas la cause immédiate et le résultat palpable 
dans un instant de vie qui n'est que Yéclair a une 
manifestation d'existence éphémère qui sert de 
mojren de transition aux transformations labo^ 
rieuses de ce qui se perpétue par des mutualités 
de vie et de mort. 

Quelle que soit la manière d'envisager la forma- 
tion du globe, que Yulcain et Neptune se soient 
associés au grand œuvre , que l'un d'eux prétende 
justement à Thonneur d'avoir moulé la Planète 
sans le concours de son confrère en déisme^ qu'en- 
fin Tun et l'autre soient des plagiaires de Yéthéri-^ 
fication , et que leur noblesse soit assise sur l'oubli 
des temps et notre confiance aux titres surannés, 
il existe une sphère sur laquelle nous dirigeons 
nos pas et nos conjectures. ... elle est mobile. 

Cette terre, qui nous contient et nous trans- 
porte sans efforts avec toutes les nécessités passées, 
présentes et à venir de notre petite consommation 
d'instruments de grandes merveilles, contient, 
entre autres choses, des substances minérales , 
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objet de nos plus ardentes convoitises et de nos 
plus grandes déceptions. 

Nous distinguons en couches , amas et filons, la 
nature de ces trésors dont la prévoyante Providence 
ne nous confie les clefs qu'au fur et à mesure que 
ses noui^eaux desseins lui dictent pour notre per- 
pétuation , la pensée de nous donner de nouveaux 
moyens de transformer la matière altérée par des 
artifices trop longtemps répétés dans le même 
ordre. Plus tard, ce qui était usé redevenant nou- 
veau, vievL vl Si vieilli j rien n a passée tout s'est 
perpétué 9 et ses desseins imperturbables sont 
accomplis à notre insu par nos efforts à Vinterro^ 
ger sur ses mystères. 

Les eaux thermales, les couches minérales, les 
filons ont des caractères d'une existence indéfinie : 
si, d'une part, nous ne pouvons attribuer la chaleur 
des eaux qu'à une cause constante, celle de la 
terre, de son électricité ^ de sa chaleur; d'autre 
part , si nous concevons les températures variables 
avec les profondeurs, et que nous traduisions cette 
pensée en cette conséquence, les eaux que je re«- 
contrerai à telle profondeur m'apporteront une 
chaleur constante de tant de degrés ^ ou bien 
Yin/luence électrique d'une nappe d'eau recou- 
verte par une grande masse de terrain modifie /'é- 
tat électrique j de telle surface, de telle ou telle 
manière, n'entrevoyons-nous pas que, comme on 
le dit trivialement, il rHy a pas d effets sans 
cause ; que notre ignorance tient à ce que nous 
n'étudions pas les enets,etque l'électricité va nous 
donner les moyens de deviner les sources de bien 
des choses, leur nature y\euv profondeur. 

Que nous manque-t-il? un appréciateur sen- 
sible d'électricité, et une étude sérieuse de la ma- 
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nifestation de ses eflfets sur cette nout^elle bous^ 
,$ole que nous ^^^éXevons pro\>idence unwerselle. 

Il serait long de ti*aiter cette question à fond , 
je n'envisagerai donc qu'une localité et une na» 
ture de dépôt, les filons ou amas à direction géné« 
raie déterminable. Ainsi je vais appliquer mes 
observations au département du Puj-de-Dôrae, 
pour les généralitéSy et au canton de Pont-Gibaud 
pour les spécialités. 

Le département du Puy-de-Dôme renferme 
toutes les natures de terrain y depuis le terrain voh 
canique jusqu'aux formations réputées les plus an« 
ciennes. 

La Limagne, limitée par les montagnes du. 
Foret et les. monts Dômes, est partout un bassin 
recouvert par le terrain tertiaire, k travers lequel 
la formation volcanique s'est fait jour, en quel- 
ques points formant des dicks du terrain soulevé, 
imprégnés de matières bitumineuses. 

De nombreuses émanations dacide carbonique 
et d'eaux acidulés ne laissent pas de doute que le 
terrain tertiaire ne recouvre des filons qui servent 
de gile à ces eaux. Cette présomption est appuyée 
par ce que l'on peut conclure de l'existence géné- 
rale des sources minérales dans la contrée , et du 
rapprochement des compositions et des tempé« 
ratures. 

D'un autre côté, un grès archos appuyé sur les 
monts Dômes , entre sous le bassin de la Limagne 
imprégné de bitume; il joue donc sous ce bassin 
le rôle d'une éponge, ou d'une étoffe placée sur 
un plan incliné, et gagnant successivement des 
profondeurs auxquelles la liquidité de la sub« 
stance qu'il contient est considérablement aug- 
mentée par la température croissante avec la pror 



fondeur, d'où il y a lieu de conclure qu'à une 
certaine distance du point le plus élevé du plan 
de grès archos bitumineux, il abandonne l'huile 
minérale à l'état liquide, et qu'ainsi elle arrive à la 
surface par les fissuresi ou véhiculée par ïeê eaux, 
et qu'ainsi s'expliquerait la présence du bitume sans 
gisement déterminable, mais abondamment dis** 
séminé dans le calcaire de la Limagne* 

Le terrain houiller n'est pas une des formations 
les moins importantes du département du Puy-de« 
Dôme , il constitue sur les bords de l'Allier, à l'est 
du département, et au midi sur les bords de la 
Dordogne, deux grands kmbeaux très«-imporr 
tants. 

Si les caractères géologiques qui accompa^ 
gnent ces deux Jormations dpparlienneni à 
toutes celles de même nature ^ iljr aurait lieu dé 
rattacher Cun à Vautre les gisements métalli-^ 
Jeres de ceux houillers^ et plus particulière^^ 
ment le gisement des minerais de phmb argen* 
tifère avec la houille , plus particulièrement en** 
core les gisements de plomb pauvre en argent 
avec le combustible , et enCin très-particulièrement 
et intimement les gisements de sulfate de baryte 
avec la formation carbonifère. 

Il résulte d'observations toutes spéciales, que 
j'ai dirigées dans ce but sur différents points du 
département , que , d'accord avec toutes les don-* 
nées de MM. les ingénieurs Burdin et Baudin , la 
formation houillère était dans sa direction tra» 
versée par de nombreux filons de sulfate de ba- 
ryte ; que les filons barytiques purs étaient danil 
le terrain même qui encaisse le grès ou que celui* 
ci recouvre ; que le sulfure de plomb non argen« 
tifère, joue ici le même rôle que la baryte pure; 
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que la baryte moacbetée de galène à grandes fa- 
cettes, en était plus éloignée, que la baryte conte- 
nant de la galène en quantité notable s'en éloignait 
encore, et qu enfin les barytes ai^ec plomb argen^ 
tifère ou le plomb argentifère semblaient au der- 
nier éloignement possible et relatif de tout bassin 
houitler pour la même contrée. 

Non-seulement ces observations s'appliquent 
aux bassins bouillers du département du Puy-de- 
Dôme , mais encore ceux de T Allier , de la Haute- 
Loire, du Cantal, de la Creuse et de laCorrèze, 
sont exactement dans les .mêmes circonstances re- 
latives par rapport au sulfate de baryte , au plomb 
sulfuré, à celui-ci allié à la baryte, et eniin aux 
minerais argentifères. 

Voilà donc déjà pour les filons, si ces observa^ 
tions peuvent se généraliser assez pour être ^m- 
duites en principe un moyen réciproque de re- 
cherche de houille , de sulfate de baryte ou sul-- 
fure de plomb ( ajoutons qu'un filon a toujours 
un ou deux , ou un plus grand nombre de satel- 
lites, qu'il n'est jamais seul )• 

Mais pénétrons dans ces filons pour les étudier 
et faire des recherches dans le filon même, car 
souvent il est plus difficile di exploiter un filon 
connu , que d'en découvrir un autre. 

On sait que dans un filon on distingue le toit 
du mur^ le côté le plus ordinairement métallifère 
placé sur celui-ci , et celui de la salbande ou des 
salbandes^u toit. 

Non-seulement le minerai n'est jamais régu- 
lièrement appliqué au mur, et court dans toute la 
largeur du filon, variant d'importance comme 
d'allure, mais encore il y a des parties du filon 
entièrement stériles , et des parties métallifères 
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très- ré^lièrement riches en longueur , hauteur 
et profondeur. 

Ces alternances sont parfaitement nommées 
par les mineurs colonnes , et ils ont raison , quoi 
qu'en dise la règle de bonne exploitation, de bien 
s attacher aux colonnes métallifères j qui sont 
aussi rares dans un filon que ceuz*ci dans une 
contrée. Ce n'est point un pillage que d'exploiter 
ces colonnes à outrance , que de suivre le minerai ; 
c'est une règle imposée par les déceptions inévi^ 
tables pour celui qui marche sans pouvoir se dire 
d'avance combiçn de temps il sera à atteindre une 
nouvelle colonne , n'ayant pas de moyens de le 
prévoir. 

On comprend que si , de même que pour ar- 
river à la houille on sait d'avance dans la for- 
mation houillère qu'il y a tant de grès, schistes, 
argiles, couches bâtardes , etc., à traverser, on 
savait pour un filon qu'une colonne traversée est 
distante de la plus rapprochée d'un nombre de 
mètres déterminé de roches stériles, pour suivre 
une nouvelle colonne, ou se borner à celles con- 
nues , ce serait une affaire de calcul , de raison et 
d'intérêt, sans grave compromission possible, et 
qu'alors on ferait, en définitive, beaucoup plus 
hardiment une grande dépense limitée, qu on ne 
se décide à hasarder quelques mille francs sans 
se motiver cet abandon au hasard. 

Donc il est d'un grand intérêt pour le mineur 
de pouvoir se rendre compte des causes de varia- 
tion de richesse d'un filon, et a^^^ner d'avance 
la longueur des passages stériles et des passages 
métallifères. 

Malgré la difficulté du sujet, je vais chercher à 
faire passer dans l'esprit des exploitants le résultat 
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des ohaervations de i5 années de pratique y diri* 
gées dans ce sens ^ et qui ont, je croîs, acquis 
assez de consistance pour c^xxejose en recom^ 
mander rutilisation. 

En i843« après un procès que j'eus avec la com^ 
pagnie de Pont-Gibaud , procès par suite duquel 
je perdis la partie des mines de ce nom , qui fait 
aujourd'hui la ressource insuffisante à combler les 
sottises désormais irréparables de la compagnie 
Fallu (i) , je fus réduit à un tel état de déoû^ 
ment, que, soit par honte de cette position à la- 
quelle j'étais amené , soit que le garant, M. Fallu , 
tin peu désorienté parce que nulle part on ne 
tirait de minerai , pensât un peu, comme les 
ouvriers en étaient convaincus, que j'avais un 
secret pour trouver le minerai; le fait est qu'il 
m'offrit instamment de me charger d'une explo^ 



(1) Après quatorze ans de jouissance, alors que M. le 
baron de Forget venait de monrir, laissant des héritiers 
bénéflciaires , une liquidation de société avait entraîné la 
suspension des travaux de la mine de Roure. Cette mine 
avait été vendue par M . de Pont-Gibaud à MM . de Forget, 
Yial et moi, sous la condition résolutoire qu'elle lui re- 
viendrait si les travaux étaient suspendus plus de sixmois. 
Jelesavais repris personnellement ; je venais d'y dépenser 
prés de 30.000 fr. en réparations, enrccherchfs, lors'- 
qu'une découverte importante, celle du puits de Paille, 
vint troubler un sommeil cupide, M. de Pont-Gibaud de<- 
pianda la résolution de la vente , malgré les circonstances 
nialheureuses nées de la mort violenie de M. de forget; 
elle fut prononcée avec les pénalités d'une confiscation 
par les tribunaux de la localité.... ! J'ai , à cette occasion, 
ressenti le danger des grands noms au petit cœur et à |a 
conscience élastique; il m'est resté mon expérience , et k 
M. de Pont-Gibaud une victoire de plus à ajouter à sa 
grande réputation d'adresse même à gagner un pro- 
cès.... L'avenir nous apprendra à quoi bon tant d'exploits. 
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ration générale àe tout le canton , et d*une étude 

particulière des filons exploités et de leur allure. 

J'acceptai y et mis à ce travail une conscience 

3ui eut des résultats que je vais dire : je choisis 
onc le canton de Pont-Gibaud pour ce motif 
et parce que, comprenant les deux formations 
de filons avec véhicule neutre, et de filons avec 
acide carbonique et eaux acidulés» il sera émi* 
nemment propre aux développements que j'aurai 
à donner sur les recherches de mine par Téleo- 
tricité. 

Les filons de Pont*Gibaud peuvent être divisés 
^n deux catégories; Vune comprend ceux de Pransd 
et Barhecot , véritables filons dont Vallure, 
tvès-régulière sur une très-grande étendue recon«- 
nue tant intérieurement qu'extérieurement, est 
surtout remarquable par la disposition du mine- 
rai en colonnes et par Ténorme quantité d acide 
carbonique qui siffle avec Teau qu'il propulse 
après l'avoir saturée dans toutes les fissures du 
filon, entraînant des sous-carbonates de fer, de 
magnésie et de chaux, en si grande quantité , que 
ceux-ci, bientôt précipités à l'air en passant à 
l'état de carbonates insolubles y obstruent en 
moins d'une année une très-grande galerie au 
point de la rendre impraticable sans employer le 
pic pour la déblayer. 

Ce n'est pas ici le lieu de nons arrêter au rôle 
que jouent ces eaux, nous nous en occuperons k 
1 occasion de l'électricité. 

Un second groupe comprend les gîtes de Bou- 
siers et Roure ; ce sont des stockverks de la plus 
grande irrégularité y courant dans une direction 
générale , il est vrai, mais si confusément dans le 
pian vertical , que s'il y avait lieu d'examiner la 
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question des colonnes , il faudrait les considérer 
comme tracées dans la succession de différents 
plans horizontaux. 

Sous aucun rapport ce gîte ne peut être com- 
paré au premier, et l'art est impuissant à saisir un 
rapport entre deux points métallifères et deux 
stériles; aucune loi nest saisissable, et c'est une 

guerre continuelle de hasard que l'exploitation 
e ces gisements. Comme jusqu'à une certaine 
profondeur l'eau ^ d'ailleurs sans gaz, n'est pas 
très-abondante, l'exploitation donne lieu à un 
métier dai^enturier dont les chances sont géné- 
ralement en faveur dujoueury mais qui, contrai^ 
rement à ce qui arrive dans un gisement régulier, 
tournent à la négativité au /î^r et à mesure qiion 
entretient ou qu* on a lieu de créer des trai^aux, et 
qu'en résultat tout conduit à penser que , comme 
le faisaient les anciens, il faut cribler h direction 
de puits successifs pouv les abandonner bientôt. 

Jusqu'à 60 mètres il y a peu d'eau , mais à cette 
profondeur elle augmente dans une telle propor-^ 
iion^les salbandes sont si épaisses et si délitahles, 
qu'il li est plus possible de se livrer à une exploita- 
tion raisonnable. 

Le caractère de ces gîtes irréguliers est d'avoir 
un guide d'une grande régularité, qui est un filon 
sec ou sans salbande, dont le corps est entière^ 
ment dun quartz blanc ^ carriéy grenu , quelque- 
fois au point d*étre saccaroïdé, et qui contient au 
même état physique des quantités variables de 
minerai de plomb , généralement noir et sans 
éclat, parce que bien qu'à grain fin il est peu 
riche en argent , et ne doit l'aspect aciéreux qu'à 
sa division dans la gangue. 

Ces filons guides , sans importance comme ex- 
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ip\o\i^tioii praticable, comme hocBvda^e possiblcy 
comme lavage schlameux abordable, condeaneot 
cependant en somme des quantités immenses de 
matières minérales, bien que leur richesse 
moyenne n'atteigne pas 5 p. o/o de schlich, parce 
que leur largeur moyenne est d'au moins i mètre 
et que chaque mètre courant représente^au oaoips 
60 &ilogr. de minerai engagé dans cette gangue. 

Le minerai des amas est un rejet dans la roche 
encaissante des matières minérales échappées du 
filon et projetées à travers cette roche qui les 
contient dès lors, en noyaux aplatis sous une mul- 
titude de formes , et ceux-ci n'ayant de rapports 
avec le filon que par une trace wo/r^^re semolable 
à une coloration de poudre. 

Le minerai de ces amas est caractérisé par de 
fréquentes cristallisations en houppes , surtout 
pour le carbonate et le phosphate de plomb , et le 
carbonate de plomb est oien plus abondant incom- 
parablement dans ces gîtes que dans ceux de Fra- 
nal et Barbecot; Le minerai est constamment 
plus riche en argent à travers roche que dans le 
filon , et d'autant plus riche qu'il est moins vola- 
mineusement rassemblé et phis éloigné du filon 
guide. 

Ainsi, si l'on conçoit ce second gioupe géologi- 
quement, on ne considérera que le /îlon guide j 
et tout porte à le considérer comme un fîlon-cou- 
che , parallèle à la stratification générale de la lo- 
calité , et alors , comme dans le cas des couches , 
il n'y aurait que des accidents à combattre et non 
des irrégularités régulières à prévoir et étudier. 

Si on considère la question du point de vue in^ 
dustrielf on sera invinciblement conduit à admet- 
tre le système au /our \ejour, sans pouvoir raison- 



I06 APPBNDXGBB. 

nablement rien assigner au lendemain^ si ce n'e&t 
que, dans tout état de cause, à une très-^faïbh 
profondeur^ dès que le terrain entretenu mouillé, 
glisse, il ny a plus d* exploitation possible. 

Revenons donc à des filons exploitables, comme 
tels, aux filons de Pranal Barbecot, et les Com- 
bres, qui, bien q\x abandonnés aujourdhui après 
avoir dépensé près de 2 millions en machines j 
canaux, chemins ordinaires et dejer, constituent 
réellement les seuls gites d'avenir d'une grande 
exploitation ( si elle est possible ). 

La roche encaissante des filons de Pranal et de 
Barbecot se compose d'alternats , de schiste^ et de 
roche granitoïae à pinites. Les filons courent à 
peu près perpendiculairement aux strass, et ceux- 
ci sont assez réguliers, quoique environnés de dé- 
jections volcaniques, et Pranal particulièrement, 
voisin du petit volcan de Cbalusset ( que Dolo- 
mieu voulaiCexplorer par une galerie partant du 
niveau de la Sioule) , est recouvert encore d'un 
lourd chapeau de basalte phonolitique. 

Rien de l'influence des volcans ne semble re- 
marquable à Pranal, du point de vue industriel 
ou d*étude de classement de la matière; mais, du 
point de vue géologique , le basalte a emprisonné 
sur la crête du filon des cailloux de l'ancien lit de 
]a rivière, et rien ne porte à la méditation de qua- 
tre âges si différents ( la formation de la terre , 
celle du filon , le caillou qui le recouvre et la lave 
qui conserve cette tradition ) comme de reconnaî- 
tre , que de même que la lave s'est moulée sur le 
caillou , le caillou a pu pénétrer le minerai et s'y 
imprimer parfaitement, de manière à trouver des 
itiorceaux de minerai emboîtant le caillou roulé. 

Pour saisir une Toi de classement de la matière, 
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j'ai appliqué à Pranal et Barbecot une observation 
que j avais faite depuis longtemps (i), savoir que 
pour chaque localité y entre une on plusieurs ro^ 
cheSj il y en avait une conduisant le métal de 
préférence à toute autre ,. et que^ dans cette ro* 
che seulement ySe troublaient les colonnes métal'* 
lifères. Je n'eus donc pas de peine à reconnaître à 
Pranal que la roche schisteuse était complète-- 
ment^ absolument stérile , et la roche granitoîde 
d autant plus conductrice^ ou plutôt précipitante, 
qu'elle se rapprochait plus de la texture arénacée, 
et , par suite de cette observation , je remis à la 
compagnie un mémoire et une collection à l'ap- 
pui, se résumant par preui^es à établir : 

I* Que, dans tous les points de la mine de Pra- 
nal y traversés par les deui galeries qu'elle con« 
tient 9 la roche granitoîde donne du minerai ap* 
pliqué au mur; que cette circonstance persiste en 
hauteur et profondeur, que par conséquent , dans 
les puits et travaux en cheminées ^ il faut tenir 
compte de l'inclinaison du stras de cette roche. 

2' Que le schiste est littéralement stérile, qu'il 
entraîne la pourriture du filon , comme les mi- 
neurs désignent tétat de celui-ci, lorsqu'il n'a 
plus de caractères saillants, et que le guide est 
difficile à suivre. 

3^ Qu'il y a à Pranal , sur 700 et tant de mètres 
de développement de travaux , trois colonnes 

(1) La plus ancienne exploitation du département du 
Puy-de-Dôme, est la mine d'antimoine d'Angles, exploi- 
tée sans discontinuité par la famille Engclvin drpuis plus 
d'un siècle ; elle ne contient que deux colonnes métalli^ 
(ères qui sont dans deux petits stras de diahase ffrenu, 
intercalés dans une grande formation de micaschiste, 
dans lequel le filon a toujours été stérile^ qimqtte carac- 
térisé. 
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minérales d'une longueur en somme de 64 mètres 
biendéterminés d'après ce principe y et 100 mètres 
de matières disséminées dans des espaces sans ca- 
ractère positif, mais remarquables alors par la 
présence des pyrites à travers rocbe, dans le toit 
et le mur. 

4* Que le filon se perd dans le scbisle qui a été 
suivi aoo mètres en directions sans trace de mi" 
nerai; que pour aller à un nouveau stras grani^ 
tique il faut poursuivre en direction environ 3oo 
mètres, pour arriver à un point du village de 
Pranaly marqué par un sapin où Ton remarque le 
granité au jour. 

5' Que la pyrite joue le rôle du granité , qu*en 
raison de son énergie, comme élément positif 
dans un courant de ga^ qui entraîne Texcès a élec- 
tricité négative, une très-petite quantité de pyrite 
semble oîmerune très-grande quantité de mine- 
rai c^\ passe alors dans les salbandes et les roches 
à Tétat de minerai maigre; (^est une action com- 
plexe. Dans ce cas à Pranal, comme partout ail- 
leurs, la somme de minerai disséminée dans un 
large espace ^ semble être constamment en quan- 
tité à peu près égale à celui que donne le filon 
quand il contient le minerai massifs dans une 
largeur réduite à i décimètre et bien moins. 

Maintenant je pense avoir assez établi de quelle 
importance il était de s'attacher à reconnaître les 
roebes traversées par le filon pour savoir de quelle 
dupée pouvait être une alternance, et. que rien 
n était si facile que de se justifier une dépense 
d'ouvrages en avant ou une suspension ; eh bien , 
ce n'est pas tout , il nous est donné de marcher 
plus sûrement encore au moyen de C électricité ^ 
en l'interrogeant si nous avons laissé du minerai 
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dans un corps du filon , si une fausse applique 
sur le mur nous l'a dissimulé, si le filon est dou- 
ble^ triple en certains points, nous aurons re^ 
cours à r électricité et nous irons droit au but. 

De Félectricité aux travaux de Pranal et 
Barbecot. 

Dans tout ce que nous venons de voir , il est 
impossible de méconnaître que des influences gé- 
nérales rattachent entre elles toutes les forma- 
tions, et lient les diverses circonstances que nous 
appelons hasard à des lois saisissables avec une 
étude spécifile. 

Déjà y en Russie, le secours de l'électricité a été 
appelé en aide par le mineur, pour explorer les 
gites métallifères, et nous devrons à cette partie 
au continent d*avoir ouvert la carrière aux plus 
belles applications de V électricité. Si, en 1842, je 
n'ai pas moi-même interrogé la nature par ce 
moyen , c'est le défaut ^instruments qui s^j est 
opposé y mais ma conviction était complète, et 
voici ce que j'écrivais à ce sujet en septembre i843, 
en publiant mon analyse des eaux thermales de 
Royat. 

c< L'importance du fait de l'accumulation des 
» eaux minérales sous un bassin est spéciale à la 
» localité , parce que le terrain primitif dans lequel 
» gisent les filons où dopèrent les actions éîec^ 
» triques qui minéralisent y a été recouvert posté- 
» rieu rement à la formation des filons par un 
» srès archos, puis par des calcaires. A Pont-Gi- 
» baud, etc., etc. » 

Si donc on cherche à se rendre compte, du point 
de vue scientifique, du secours de l'électricité dans 
le cas des filons du canton de Pont-Gibaud, il sera 
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à propos de les diviser en différentes classes, 
i"" ceux dans lesquels les couples de la pile sont 
baignés d'une eau très«acide, et ceux dans lesquels 
le liquide conducteur est neutre , ceux dans les-* 
quels il est alcalin , etc. , etc. 

Il est peut-être sans exemple de rencontrer les 
circonstances de la première catégorie aussi déve- 
loppées que dans les mines de Barbecot et Pranai. 

Pour se faire une idée de la prodigieuse quan- 
tité d'acide carbonique qui s'échappe avec les eaux 
saturées, il est bon de se reporter à un événement 
qui eut lieu en octobre 1 84 1 • Un puits de lâo mè- 
tres de profondeur et de 9 mètres de surface, fut 
vidé aux deux tiers par une véritable explosion de 

t;az acide carbonique accumulé au fond d'une ga- 
erie par le ressort du gaz qui avait longtemps ba- 
lancé la colonne d'eau^qui était dans ce cas comme 
celle d'un manomètre à air bbre. Cette explosion 
fut accompagnée de circonstances telles qu'il est 
impossible d'admettre que le gaz n'ait pas été à 
un état voisin de l'état liquide avant l'explosion; 
car, à la suite de celle-ci , les animaux moururent 
asphyxiés, et la Sioule , sur toute sa largeur et une 
longueur de plus de 400 mètres, entraîna pénible-» 
ment dans son mouvement le nuage bleu de gaz 
acide carbonique , qu' était retombé dans la val- 
lée sans se mêler aucunement à l'air, et conser- 
vant longtemps l'opacité d'un nuage contenant 
des vapeurs d'une grande densité. 

Dans de telles circonstances , il est donc très- 
juste de ne pas abstraire le filon de cette circon- 
stance toute spéciale, et voir ici le cas d'une pile 
composée de couples variant de surface et de na- 
ture, et encore mis énergiquement en rapport 
avec un liquide éminemment conducteur, et de sa 
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nature disposé à émettre de Félectricité négative 
en excès. 

Par suite , affirmer synthéiiquement que les ac- 
tions les plus énergiques de manifestation d élec- 
tricité, sont la conséquence de| pareilles circon- 
stances, que si on joint à ceci le fait acquis de co- 
lonnes minérales et de colonnes stériles, l'étude 
de ces points par l'électricité donnera par traduc- 
tion judicieuse des phénomènes manifestés en cas 
de richesse , et , en cas de stérilité , tous les élé- 
ments d'une formule pour de nouveaux travaux 
dans les mêmes circonstances. 

Reste à savoir si encore aujourd'hui il y a trans- 
ports, si les circonstances sont telles qu'on puisse 
comparer un filon au laboratoire minérallurgique 
de M. Becquerel.... ou s'il n'est pas possible de 
constituer un point donné d'une mine dans 
l'état le plus Jai^orablek ces transports..», ici nul 
doute. ... il ne faut pas être grand observateur 
pour n'avoir pas en six mois vu former des cristaux 
très-visibles , très-pondérables de carbonate de 

flomb, sur des terrains de déblais restés dans 
intérieur de la mine , et remarquer que ce dépôt 
n'avait lieu que sur des roches arénacées, spon- 
gieuses et non sur des schistoïdes. 

Si , en six mois , sur une pierre donnée , préala- 
blement bien lavée, bien nettoyée , on peut, en la 
plaçant dans des circonstances données , être as- 
suré qu'au bout de six mois elle sera couverte de 
houppes de carbonate de plomb aiguillé, qu'en 
les ciétachant, on en recueillera plusieurs grammes 
sur moins de i décimètre carré de surface^ 
alors évidemment il y a transport électrique, et 
ce transport est des plus énergiques.,, il est capa-- 
bh de remplir un filon dans un temps qu'il n'est 
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pas même besoin de concevoir^ à*une durée que 
i imagination ne puisse saisir dans toutes ses 
phases. 

Cause ou effet , il y a une réaction qui favorise 
la cristallisation du carbonate de plomb , et , ce 
qu'il y a de plus remarquable, ce dépôt est in- 
comparablement plus rapide dans une mine sans 
gaz acide carbonique que dans ude mine à gaz; 
mais enfin la réaction la plus lente donne lieu à 
un dégagement d'électricité considérable : donCj 
avec la boussole électrique ^ nous interrogerons 
toutes ces secrètes actions. 

Maisencore remarquons-le bien : dans une mine, 
entre la naturedela rocheetcelledu minerai, s'ily a 
réaction sans une troisième, quatrième^cinquième, 
ou sixième , substance^ qui vienne à s'emparer 
de l'électricité dégagée, obéir aux affinités favori- 
sées par celle-ci, dans ce cas t action est simple: 
il peut au plus en résulter une neutralisation 
qui expliquerait que l'électricité des réactions 
étant positive, cette électricité est saturée par 
celle négative en excès dans lacide carbonique, et 
qu'alors il ne peut y avoir transport ^ qu'alors 
enfin il ne peut jr avoir formation de carbonate 
de plomb, comme au contraire cela a lieu dans 
les mines sans excès de gaz acide. 

Mais les actions électriques ne se bornent pas 
dans un filon à Taciion simple d'une roche spéciale 
et d'un métal spécial ; ce^^e action est celle qui 
domine j elle émancipe des torrents d'électricité; 
mais les p/nïey, mais la blende ytnais la baryte j 
des sulfates^ phosphates^ arséniateSyCarbonates, 
oxjrdeSy et de la silice enfin sont sous cette in-^ 
Jluence électrique sollicités ^ohéiv le plusénergi- 
quement possible à disperses affinités desquelles 
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résultent des courants électriques variés à Tinfini, 
et des composés nouveaux dont i] doit être 
possible d'assigner la nature et la quantité par une 
étude sérieuse de chaque localité avec la boussole 
électrique ( le multiplicateur). 

J'ai consulté M. Deleuil pour la construction 
d'un instrument spécial pour les mines : il désire- 
rait nn dessin y un projet : il semble que les so^ 
ciétés savantes atteindraient un beau but en 
mettant un bon multiplicateur électrique au 
concours.... et dinsant le prix en quatre séries : 
tune pour V électricité des vapeurs y ou celle des 
températures de 60 à i5o degrés au moins ^ la 
seconde pour t électricité de [intérieur de la 
terrcj la troisième pour [électricité des fusions j 
la quatrième enfin pour V électricité de la con^ 
gélation, ou solidification. 

NOTE 7. 

Pourquoi [électricité ne pourra jamais servir 
de moyen direct de mécanisation. 

Dans tout ce que nous venons de voir, l'électri- 
cîté agit ipso facto /\\ y a fusion par électricité j 
lumière électrique , électricité dégagée dans les 
mines et électricité utilisée par un transport de 
matière dans le cas d'affinités complexes. 

Mais remarquons-le bien : si , de même que 
dans des filons , M. Becquerel transporte par l'é- 
lectricité un métal dans un sens et un autre dans 
l'autre, il faut considérer que [état chimique et 
mécanique de la matière à [état de division ex- 
trême sont des conditions qui précèdent l'action 
électrique, le choc électrique, que ce choc pro^ 
puise des molécules avec une très-petite vitesse en 

8 
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oomparaison de celle qui lui est propre ^ et que 
s*il est possible d* accumuler ainsi par déplace- 
ment un nombre de molécules suffisantes pour 
constituer \m poids notable ^ il n'est pas de même 
possible d'entraîner parce même choc la quantité 
composée , sans la fractionner de nouveau en 
raison de la dit^ision infinie de f effort dont est 
capable Télectricité pour une surface donnée. 

Par conséquent y si une décharge d'électricité 
accumulée est capable de briser un cylindre de 
fonte 9 de faire voter en éclats l'arbre Je plus vi- 
goureux d'une forêt, de démolir une forteresse , 
parce qu'alors un point du corps traversé est con- 
stitué conducteur insufiisant » elle n'est pas égale* 
ment capable de communiquer à la moindre ma- 
chine une vitesse continue autre que celle de ïair 
échauffé, qui faisant aller un tourne-broche ne fera 
jamais marcher un plus grand poids que par une 
surface d action énorme en proportion du poids 
sollicité au mouvement, et que comme il serait 
déraisonnable avec la vapeur, l'eau, les animaux 
et le vent, de songer à utiliser l'électricité avec 
d'immenses cjcloiaes, et en quelque sorte faire 
des machines à électricité comme des moulins 
à i^ent, et reconnaitre peut-être que ceux-ci ne 
sont pas autre chose. ... il semble raisonnable 
de dire que F électricité ne sera jamais un mojren 
de mécanisation. 

De nombreux essais faits en Allemagne, en 
Suisse et en Russie, pour construire des machines 
par r électricité j comme force motrice, se sont 
résumés à l'impuissance d une action économique 
et même possible , malgré le génie et la persévé- 
rance des auteurs de ces tentatives. Nous avons vu 
en France, à notre exposition de cette année , 
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deux petites machines mues par les électro" 
aimants. 

Dans ce cas déjà , Félectricité n'est plus em- 
ployée directement j la propriété du fer de s'ai* 
manter sous Tinfluence d'un courant électrique, 
et de perdre et acquérir successivement cette pro* 
priété y constituent le fer doux^ intermédiaire de 
transmission de mouvement, au moyen duquel 
on conçoit la copulation ôl action possible , et in* 
défini ment extensible , mais en augmentant en 
même temps la masse de fer^ et celle du déga^ 
gement de l'électricité dans un rapport inévita* 
blement constant pour le même effet. 

MM. Breton frères s'occupent^ d'après ce sys- 
tème , de la construction d'une machine de la 
force de trois chevaux. Il est indubitable que cette 
force seva facilement et effectii^ment obtenue, 
mais économiquement c'est la question, si l'élec* 
tricité est générée par les actions de frottement 
dites chimiques , ou , en d'autres termes, par les 
piles à liquide conducteur acide. 

Nous avons *vu que l'électricité qu'on peut 
espérer obtenir d'une goutte d'eau parfaitement 
divisée , paraissait suffisante pour saturer et rem« 
plir lo à 12 millions de litres Am fluide sous l'm* 
fluence duquel le fer déifient aimant. 

Dans le cas d'une machine électro-aimantaire 
comme dans- celui de \ éclairage par électricité ^ 
toute l'attention des personnes qui, comme 
MM. Breton , s'occupent ingénieusement de mé- 
canisation par V électricité j ne devraient-elles pas 
considérer que i kilogr. d'eau désassocié de son 
électricité en dégagerait suffisamment pour lancer 
la terre dans un autre milieu , et que c'est à la 
division de ce liquide que nous devons demander 
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des puiss&nces indéfinies, quelle nous donnera 
par des moyens à la portée de tous, car qui n'est 
capable de faire bouillir de teau ? Combien de 
personnes au conlraire seraient inaptes à main" 
tenir une pile et son action dans les conditions 
convenables. 

Oui, et on ne peut trop se pénétrer de ce que 
nous aidons à attendre^ à ne considérer en toutes 
choses le dégagement det électricité^ que comme 
un résultat du frottement... résultant du moU" 
vement des molécules de molécules de tous les 
corps dans les changements d'état, la contraction 
ou la dilatation. 

Que l'on s'efforce donc de bien diviser f^n milli- 
gramme deau , et si dès à présent Yimagination 
s'effraie de concevoir libre la puissance fou' 
droyante que cette division émancipera, elle pos- 
sédera alors les moyens de la nature pour faire 
nager la matière dans une puissance dont nous 
pourrons nous approprier facilement Xinappré- 
ciable quantité dont il sera besoin pour combler 
tous nos souhaits. 

Il faut lutter contre l'élévation de la tempéra- 
ture qui, tenant les molécules à distance, diminue 
Faction à\x frottement; il faut en même temps 
de la pression qui semble inséparable de Y éleva* 
iion de température : par conséquent si le pro- 
blème n'est pas insoluble il présente de grandes 
difficultés. 

Mais le but est séducteur ^ les artifices du tra- 
vail , du génie , et de la persévérance sont puis- 
sants. 

Dès à présent nous savons que Teau distillée 
donne seulement des manifestations équivoques 
d'électricité sous ^influence de la chaleur; que 
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Veau acidulée, ou alcaline donne des manifesta- 
tions très-prononcées^ que celle-ci contenant en 
outre des poussières en suspension donne des 

manifestations énergiques. Allons plus loin 

favorisons les actions complexes.... et Vabaisse^ 
ment de température par des mélanges , ou des 

formations de gaz permanents , et nous 

sentirons bientôt qu'en effet, s'il y a de grandes 
difficultés à vaincre. . . . elles ne sont pas insur- 
montables, et que si la mécanisation n*a rien à 
attendre de l'électricilé agissant directement, 
nous avons lieu d'espérer que son domaine s'agran- 
dira par des intermédiaires qui acquièrent des 
propriétés silencieuses et raisonnables sous l'in- 
fluence électrique, trop impatiente seule dans la 
captii^ité momentanée nécessaire à nos besoins. 

NOTE 8. 

De remploi des huiles et des alcàolides pour le 
chauffage en général y et particulièrement ce* 
lui des machines à vapeur. 

J'ai dit sommairement qu'en employant les 
huiles minérales on pouvait diminuer le poids des 
combustibles des 9/10. Comme dans beaucoup de 
circonstances cela peut être d'une grande utilité, et 
que quel que soit l'avenir de ma machine à réac- 
tions chimiques, un nouveau moyen ne se sub- 
stitue pas aux anciens sans une transition lente, 
et d'ailleurs nécessaire, je crois être utile aux arts 
en publiant ici le résultat de travaux spéciaux, que 
j'ai entrepris dans ce but, et d'y joindre le moyen 
de préparer les pyrélaïnes. 

L'emploi des combustibles liquides est dans 
t enfance, l'avenir lui prépare un rôle d'une 
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grande importance; une circonstance particulière 
m'a mis à même de rechercher avec M. Burin 
(préparateur en chef des produits chimiques de la 
maison Meinier)^ quel était le meilleur moyen de 
préparer les huiles de schistes , c'est par suite de ce 
travail que je me suis livré à Vétude des meilleur» 
moyens de les employer. Je vais sommairement 
donner le résultat de ces recherches, me propo^ 
sant de publier incessamment k ce sujet un mé- 
moire détaillé avec planches (i). 

Jusqu'à présent on n'a véhiculé les huiles jus« 
qu'au point de la combustion que par des matières 
tissées ou tricotées, dites mèches, on a fait quel- 
ques essais pour employer Yamiante et les fils 
métalliques , mais il est évident qu'on ne devait 
pas réussir par l'emploi de ces matières , l'amiante 
cristallisée f et le fil tiré sont sans capillarité, il 
n'existe à leur surface aucune aspérité crochue qui 
serve d'intermédiaire à la transmission , dès lors 
limitée à l'adhérence du liquide au métal. 

Une série de tubes très-petits auraient pu, jus* 
qu'à un certain point , remplir les conditions de 

(i) M. Breuzen, fort habile lampiste dont les ateliers 
remarquables sont rue du Bac, 13, est propriétaire d'une 
lampe d'importation anglaise , telle qu'elle a traversé le 
détroit; elle produit une lumière d'un éclat remaiHiuaMe, 
d'une blancheur excessive, et d'une fixité parfaite, mais 
elle a Tinconvénient d'exiger un verre d'exécution diffi- 
cile. M. Breuzen l'a moditiée fort habilement ; moi-même 
j'ai fait subir à ce système des modiûcations importantes 
qui font de cette lampe un appareil d'éclairage extrême- 
ment simple... très-puissant, brûlant les huiles minérales 
avec des verres ordinaires ou des verres droits très-sim- 

Sles , et enfin permettant de varier à volonté la hauteur 
e la flamme sans fumée , et avec un éclat constant à son 
centre, par l'emploi d'un champignon calcaire 
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capillarité nécessaires; mais en outre de la diffi^ 
culte de les assembler convenablement oa n'aurait 
pas atteint la perfection des moyens naturels que 
nous allons dire. 

Nous avons vu , ii la page 80 de cet écrit , que 
d'après les expériences de M. de Saussure , le 
charbon constituait dans la nature un véritable 
gazomètre, et un véritable vase contenant les li* 

Suides à l'air libre , de même que dans beaucoup 
e circonstances nous rivons la tôle pour empri- 
sonner des gaz quand nous pouvions les accumuler 
dans certains corps, de même nous faisons pour 
contenir Thuile des vases qui n'atteignent presque 
jamais leur but. 

Le charbon est donc un e^ccellent translateur de 
liquides, car dès qu'il peut en absorber :2o p. 0/0 
de son poids, chaque point insaturé se saturant 
aux dépens de celui plongé dans le liquide, 
on conçoit que la faculté de translation soit 
énorme dans un corps , qui , sans changer de vo- 
lume, absorbe le quart de son poids d'un liquide. 
Le bois jouit des mêmes propriétés; de plus, 
comme il est flexible et que sous l'empire de 
flexions répétées, le pouvoir de translation est 
prodigieusement favorisé, dans certains cas il 
pourrait servir de véritable pompe. 

Mais, comme mèches, ni le charbon ni le bois 
ne jouissant pas de toutes les propriétés néces- 
saires (il leur manque l'incombustibilité), je leur 
ai donc substitué très-avantageusement pour les 
lampes, les matières poreuses sous une multitude 
de formes, etparmi ces matières les terres poreuses 
cuites, lès os calcinés et tassés, etc.... Les préci- 
pités chimiques, et surtout ceux galvanoplasti- 
ques donnent des mecAe^ admirables de formes,. • 
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d'effets et d'exécution inabordable par d'antres 
moyens. 

Je ne décrirai pas ici la série des lampes , je di- 
rai seulement que dans une lampe ordinaire, on 
n*a qu'à substituer un cylindre ou une lame de 
poterie aux mèches ordinaires , et on a de suite 
une lampe à huile minérale, car la difficulté dans 
celle-ci est d'entretenir la mèche coupée égale- 
ment sur tous ces points, sans quoi il se développe 
immédiatement une fumée fuligineuse extrê- 
mement désagréable, une odeur nauséabonde qui 
porte fortement à l'épigastre et cause des déran- 
gements des plus désagréables. 

Pour nous rapprocher du système général de 
combustion de ces huiles , j'indique comme lampe 
une coupelle renversée sur une grosse mèche or- 
dinaire qui plonge dans le liquide; cette mèche, 
portée par un cylindre creux , prend l'air par des- 
sous, comme dans la lampe solaire, et donne lair 
au milieu de la coupelle qui, percée, reçoit un tube 
métallique dans lequel on ajuste un support des- 
tiné à recevoir un tilet en platine , dans lequel on 
met un morceau de chaux. 

Ces quelques mots suffiront à la myriade de 
lampistes en rivalité di artifices àe formes y et de 
moyens pour motiver àe^ demandes de brevets... 

brassons au chauffage domestique, puis à l'éva- 
poration , puis à la fusion. 

Pour le chauffage domestique, rien n'est admi- 
rablement agréable comme les huiles ou alcooli- 
des : on a du feu à la minute avec une allumette; 
on l'éteinl de même à la minute. Je ne parlerai 
que d'un système. 

Une bûche creuse d'argile, de o™,3o à o",4<> ^^ 
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longueur etdeo"',o3ào"',o4 d épaisseur, a un vide 
de o"',o3 à o",o4 de diamètre. Cette bûche est 
traversée par une mèche contenue dans deux 
tuyaux vissés chacun à Textrémité de la bûche , 
conduisant cette mèche dans un vase placé au de- 
hors de la cheminée et contenant l'huile à brûler^ 
constitue un système complet que l'on peut con- 
struire dans tout foyer. Seulement il a un défaut : 
c'est que, tandis que la partie inférieure de la 
bûche brûle parfaitement bien, parce que l'air 
oxyde continuellement le carbone dans cette sec- 
tion inférieure, comme elle intercepte cet air 
comme un écran pour la partie supérieure^ il y 
a de la fumée; mais il est très-facile de remédier à 
cela. Toutes choses disposées comme je viens de le 
dire, en coupant le cylindre en deux et le fermant 
par une plaque métallique avec un réverbérateur, 
on a tous les avantages possibles, lumière et cha- 
leur; seulement, dans ce cas, il sera peut-être né- 
cessaire de faire passer un courant d eau dans la 

)laquede fermeture, pour qu'elle n'écliaufië pas 
\ e liquide au point de le distiller : car il faut bien 

e remarquer y il faut que P huile anwe liquide 
sur les parois , mais non pas que ce soit du gaz 
qui traverse le cylindre ,* iljr aurait distillation , 
par conséquent combustion des huiles les plus 
légères et résidu des huiles plus fixes ; car les 
unes distillant à 60^ dans les pyrélaïnes , il y en a 
d'autres qui ne passent qu'à 120, I5oet:aoo^ Par 
conséquent inévitablement elles ne seraient pas 
brûlées par imbibition , et comme elles sont très- 
solubles les unes par les autres , conduites liquides 
au point où la combustion en élève subitement la 
température à beaucoup plus de 3oo% elles sont 
entièrement brûlées. Ce principe ne doit pas être 
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perdu de pue par ceux qui s'occupent de combus- 
tion de liquides : de deux choses! une , ou les ma^ 
tières sont susceptibles de donner des gaz perina'- 
nents, alors faites vos effrotspour brûlera Vétat de 
gaz.... j ou elles donnent des vapeurs , c'est le cas 
des pyrélaïnes et des alcoolides^ alors éi^itez la 
formation des gaz. 

Pour la vaporisation , on comprend de suite 

Ïu'une série de cylindres constituera une grille, 
e même qu'une grande plaque percée detroufs, etc. 
Je m'abstiens donc ici de plus grands détails qui 
me conduiraient à l'emploi des fourneaux , etc. 

Pour la fusion dans un fourneau à réverbère, 
de même que dans une chaudière , je ferai les mê- 
mes observations; seulement ici un grand excès de 
chaleur est à peu près perdu. A partir de l'instant 
où le métal est fondu jusqu'à 3oo degrés de tem- 
pérature , cet excès peut être très-^avantageuse*- 
ment utilisé en gazéi^ant toute\a masse de l'huile 
par une température déplus 3oo, et brûlant les 
caK. Ici nous arrivons au véritable secret de la 
bonne utilisation des combustibles pour les hautes 
températures, la gazéification préalable qui per- 
met la combinaison de Pair, de la vapeur a eau 
dans les meilleures conditions d'une combustion 
par combinaisons en proportions, qui donnent 
des produits neutres ou saturés, mais sans excès 
ou dépense inutile. 

Il y a réellement utilisation de l'excès de cha- 
leur, car les gaz portés à cette température la trans- 
Sortent- à la combustion, et dès lors ajoutent 
oo**à son povuoir qui aurait été affaibli d'autant 
si initialement la combustion eût eu à favoriser 
les réactions par une provocation à ses dépens de 
3oo* de température. 
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Pour fabriquer les huiles , on les obtient d'abord 
brutes, puis voici le procédé le plus pratiqué 
pour les rectifier, le procédé de M. de Saussure 
par l'acide sulfurique, et la saturation par les 
alcalis a de graves inconvénients. 

L'huile brute est traitée par un lait de chaux 
composé d'une telle naanière que l'eau consti- 
tuant quatre volumes de celui de l'huile , cette 
eau contienne de 5 à lo p, o/o de chaux relative- 
ment à cette même huile; après le mélange, on 
agite fortement, il se forme une émulsion dans 
laquelle l'huile est engagée mécaniquement avec 
la chaux, tandis que le& acides sont saturés. 

On laisse reposer ; les quatre volumes d'eau oc- 
cupent bientôt le fond avec la chaux en excès , et 
Témulsion qui surûage est décantée ; on la passe 
sur un filtre en toile sur lequel elle laisse l'émul- 
sion privée de l'huile en excès. On passe ce résidu 
sous la presse , et on distille ensemble les deux 
liquides de la presse et du filtre. A cet efiet on 
les mélange avec un égal volume d'eau avant de 
remplir Talambic, et on distille de manière à en- 
tretenir jusqu'à la fin de l'opération le même rap- 
port entre l'eau et l'huile. Cette condition est très^ 
essentielle^ parce que les huiles pyrogénées ne 
passant seules en moyenne qu'à i5o% avec l'eau 
il s'établit une sorte de mutualité qui abaisse de 
beaucoup le degré de température de la distilla-* 
tion , et que l'eau dissout les acides de l'huile qui 
se développent dans cette opération, d'où résulte 
qu'en fait, un grand excès d eau donne des huiles 
parfaites y tandis que la distillation , ^a/ï^ cette 
intervention y donne des huiles colorées... et 
infectes. 

Enfin en distillantye plonge le bec de Falam^ 
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bic dans teau , (le manière à ce que le liquide 
soit complètement condensé dans une masse 
deau , je ne sache pas que cet artifice ait jamais 
été employé dans les distillations ; mais je crois 
de?oir le recommander fortement pour le cas 
particulier^ et en général dire que ce moyen si 
simple a quelque chose qui prête à Tétude de ]a 
formation de la vapeur cfans le vide partiel favo- 
risé par l'affinité de la vapeur pour Veau. Car ie 
puis affirmer dès à présent que cest un mojen de 
vaporiser une beaucoup plus grande quantité 
deau dans le même temps j que laissant la va- 
peur s'échapper libre dans Vair. 

I kilogramme d'huile de schiste ainsi préparée 
et brûlée avec les soins convenables, donnera au- 
tant d'effet utile de chaleur que lo kilogrammes 
de charbon , non pas seulement en raison des 
principes constituant directement y mais aussi 
en raison de la parfaite utilisation possible 
des combustibles liquides et gazeux, comparés 
du point de vue mécanique aux combustibles 
solides. 

Cette manière d'envisager la question n'appa- 
raît pas au premier abord tout ce qu'elle est ; mais 
il suffit d'un instant de réflexion pour l'apprécier, 
et nous engageons fortement F administration pw 
blique k considérer et faire établir sérieusement 
l'emploi d'un liquide qui pourra se fabriquer à 
lo ou i5 centimes le litre , au moyen duquel on 

Eourra éclairer vingt heures autant qu'avec cinq 
ougies, chauffer un ménage avec un litre pen- 
dant vingt-quatre heures , chauffer une force de 
cheval avec cinq à six décilitres à l'heure*. ..^ etc. 
Les chimistes devront viser à ôter l'odeur qui 
exclut, quant à préseqt, les huiles minérales 
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de tout emploi d'éclairage intérieur, parce que 
Féconomie ne peut compenser Cinsalubrité (i). 

NOTE 9. 

Des ventilateurs. 

L'électricité se développe dans toutes les ac- 
tions mécaniques, particulièrement dans la corn* 
pression de l'air et son mouvement rapide , parce 

3u*il y a frottement'^ probablement les courants 
'air naturels sont V expression de courants éleC" 
triques f dont ils ne sont qu'une manifestation. 

Parmi les machines d'un haut intérêt, comme 
appareil propre à mettre l'air en mouvement en 
masses considérables, le ventilateur occupe le 
premier rang. 

Comme la combustion ne peut théoriquement, 
et j'ajoute pratiquement, s'opérer d'une manière 
satisfaisante que par les courants d'air forcés, ce 
que j'établirai prochainement, le modeste venti^ 
lateur est destiné à prendre dans les arts une très- 
grande importance. Jusqu'à présent on s'est mé- 
pris sur le rôle de la pression dans différents 

(1) Il est à désirer qu'il s'établisse une usine modèle 
de rectification , et désinfection , le gouvernement de- 
vrait prendre l'initiative nos terrains tertiaires 

ceux d'alluvions récentes viendraient jouer en indastrie 
un rôle d'une immense et incalculable portée .... ils sont 
aujourd'hui relégués au rôle de carrières de matériaux 

de construction et ne troublent pas la fierté aristo- 

cratique du terrain houiller. 

Cet établissement pourrait rendre à l'industrie d'émi- 
nents services , si l'on considère que les huiles minérales 
sont , en outre de l'éclairage et du chauffage , appelées à 
jouer un rôleimportantcomme huiles essentielles.... pour 
la peinture, la dissolution du caoutchouc , et autres ré- 
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appareils, et particulièrement les hauts-fourneaax 
au point de casser les combustibles devant les 
tuyères^ sans permettre à une réaction définie de 
s'opérer par une plus grande affluence d'air et une 
moindre pression. 

Si les ventilateurs sont appelés à réformer la 
métallui^ie, ils ont aussi un rôle à jouer comme 
machines électriques Ivès^^puis santés en impri* 
mant une vitesse considérable à différents gaz , à 
leur mélange entre eux, ou avec des ç^apeurs 
aqueuses j ou avec des vapeurs acides et alcalines ^ 
ou encore avec des poussières de divers corps ( i ). 

Dans ce but d'étude, comme celui des meil- 
leures combustions, jai fait de nombreux essais, 

sines D'après mes propres expérienee$j les huiles 

seront à peu près dénnfedéei par un séjcur prolongé 
avec des chlorures liquides de préférence, avec des 
dissolutions de sulfates acides, d'acide sulfureux, ou 
diacide sulfurique três-étendu, agitant les mélanges, et 
pendant un mots plusieurs fois par jour, enGn dislillaQt 
avec une masse d eau, après avoir saturé les acides. 

Elles seront rendues agréables en distillant le bois avec 

les matières minérales ou en distillant les huiles 

brutes avec l'acide acétique étendu d'eau avec Talcool 

étendu d'eau et d'acide sulfurique, avec le métylène et 
avec tous ces mélanges en proportions variées. 

Elles sont miscibles avec les nulles grasses... telles sont 

les bases de recherches que je me hâte d'énoncer..,. 

en désirant ouvrir autant qu'il est en moi une nouvelle 

carrière industrielle Tous les efforts doivent tendre 

à abaisser le degré de température de la distillation... on 
y parviendra, soit par des mélanges, soit par un vide 
partiel, soit par des courants de vapeurs au gaz , parmi 
oeux«ci l'hydrogène joue un rôle d'entraînement qui 
pourra devenir très-utile.... surtout comme désinfectant. 

(1) Le lavage des houilles, minerais, etc., l'évapo- 
ration... la congélation... ont tout à attendre de celte 
machine. 
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et restant persuadé qu'il fallait une certaine pres- 
sion pour obtenir des résultats saillants, Je n'ai 
pas désespéré d'obtenir une pression considérable 
avec des ventilateurs d'un très^petit diamètre. 

J'ai besoin , malgré la concision que je m'im- 
pose dans toutes mes énpnciations, de rappeler 
en peu de mots la manière d'agir d'un venti- 
lateur. 

Si l'on emploie une machine de ce genre de 
I mètre de diamètre et qu'on imprime à son axe 
une vitesse de 5oo révolutions par minute, on 
aura une vitesse de i.5oo mètres pa^ minute im- 
primée à une quantité d'air représentée par la 
surface de l'une des palettes, multipliée par le 
nombre de révolutions de celle-ci. 

Dans le même temps , la vitesse de l'air qui se 
serait précipité dans le vide eût été de iS.ooo mè- 
tres, par conséquent la pression de l'air du venti- 
lateur n*est, dans notre hypothèse, qu'un dixième 
d'atmosphère , si on mesure les pressions par les 
vitesses relatives , ce qui dans le cas pratique est 
en même temps très- simple et très-peu erroné. 

Or, admettons qu'on ait besoin d'une pression 
de 1/2 atmosphère. Pour l'obtenir d'un ventila- 
teur deux solutions sont à la disposition de la 
pratique : i"" ou donnera. 5oo mètres de vitesse par 
minute à l'axe du ventilateur de i mètre de dia- 
mètre ; 2"" ou augmenter ce diamètre et en même 
temps la vitesse, ou encore augmenter tellement 
le diamètre qu'on puisse de beaucoup diminuer 
celle de 5oo tours par minute. 

Disons, sans entrer en aucune discussion, que 
la meilleure solution sera celle qui ne laissera pas 
à la imites se de Vaxe plus rfe 60 à 1 30 tours par 
minute. 
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Je propose une troisième solution quiper- 
mette de ne pas porter des {ventilateurs au 
diamètre de 7 à 8 mètres pour obtenir une demi" 
atmosphère de pression. 

Voici cette solution que j'appellerai par {^enti^ 
lateurs , multiplicateurs de pression. 

L'air qui sort d'un ventilateur ordinaire peut 
être supposé avoir pris de Tair dans un milieu à 
zéro de vitesse , il la projette dans celui-ci avec 
une vitesse i.5oo. Cette vitesse i.5oo constitue 
dans la buse du ventilateur un milieu à une pres- 
sion correspondante à cette vitesse; si un second 
yQïï\\\9Xe\xvsempare de Fair de ce milieu, il lui 
imprimera une nouvelle vitesse , et ainsi de suite. 
Avec trois ou quatre ventilateurs au plus on ob^ 
tiendra une pression considérable (1), mais la 
quantité d'air du premier ventilateur n'arrivera pas 
entièrement au second, troisième et quatrième, 
loin de là , il faudra une relation de diamètres ou 
de surfaces de palettes , pour utiliser ces vitesses 
copulatives. 

Deux ventilateurs de o"',5o ayant chacun 400 
tours de vitesse me donnent facilement soit comme 

Sropulsion , soit comme dépression , six pouces 
'eau. 
Je livre cette idée à la publicité, persuadé 
qu elle sera féconde sous une multitude de rap- 
ports, et que les sciences, les arts et rhumanité 
sont intéressés solidairement à ce que nous ayons 
un moyen simple d'imprimer de grandes vitesses 
à l'air. 



(1) De Tair k une densité coosidérable. 
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NOTE lO. 

Des matériaux réfractaires . 

La chaux, sous rinfluence de la chaleur, est 
constituée pile. Les matériaux , dits réfractaires, 
usuellement employés , sont tous indistinctement 
faits de matières qui, prises isolément , peuvent 
être considérées comme infusibles, on ne tient 
nullement compte des circonstances dans les- 

auelles ils seront employés, et de leurs aflSnités 
ans ces circonstances. 

La silice et Valumine jouent le premier rôle 
parmi les matières dites réfractaires ; outre que 
ces deux terres sont rarement pures dans la nature, 
elles ont encore des propriétés qui les constituent 
matériaux éminemment impropres à leur desti- 
nation. 

La silice non - seulement est fusible, mais 
même très- volatile en présence des vapeurs; en 
outre, son énergie à jouer le rôle d'acide en pré- 
sence des oxydes métalliques et des terres, sa pro- 
priété de décomposer les sulfures et les sulfates , 
font que réellement dans la pratiaue (pour le fer 
et le plomb principalement) il faut rigoureuse- 
ment tuir les matières siliceuses. 

L alumine a une grande partie des inconvé- 
nients de la silice, seulement elle a moins de 
tendance à jouer le rôle d acide, mais ses varia- 
tions de volume la constituent une matière très- 
incommode et d'un usage très-périlleux. 

Or, si l'on considère que la chaux est complè- 
tement infusible, que cest une matière qu'on se 
procure pure très-facilement, on sera d'autant 
plus porté à une attention sérieuse pour son em- 
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ploi, qu'elle jouit d'une propriété exception^ 
nelle à tous les autres matériaux sous Tinauence 
de la chaleur. 

En effet y dans un milieu de combustion il y a 
constamment formation de gaz acide carbonique, 
d'où résulte que la chaux ne peut être décompo- 
sée, son acide ne fait que se mouvoir et s'équili«- 
brer avec celui du milieu ; elle est donc constituée 
le siège de courants électriques , qui font qu'elle 
se manifeste si lumineuse que sous l'influence de 
la température d'un haut-fourneau le calcaire est 
phosphorescent , animé d'une exudation de c/ia- 
leur électrique dd la flus prodigieuse énergie qui 
se manifeste lumière aussi saillante par rapport 
au charbon eu combustion, que celui-ci l'est à 
l'obscurité. 

Le calcaire est donc constamment carbonate 
tant aue dure la combustion , par conséquent in- 
Jusibte et inaltérable , incapable d'un autre rôle 
que celui de recevoir et transmettre continelle- 
ment l'acide carbonique, et Jouer le rôle de l'é- 
ponge de platine , qui , sous 1 influence de l'hydro- 
gène et de l'air, est incessamment oxydé et réduit 
co qui, comme notre calcaire, le constitue le siège 
d'un courant électrique excessivement lumineux. 

Un calcaire, entre autres, mérite-^ tous égards, 
la plus sérieuse attention des métallurgistes. C'est 
le calcaire oolitique formé de petits animaux spé- 
riques agglomérés très - régulièrement par tan- 
gance spérique sans interposition de ciment. 

Cet agglomérat constitue ce calcaire tellement 
uniforme de propriétés dans tous les sens, qu'il est 
sans retrait sensible et tellement pur qu'aucun 
ne peut lui être comparé. 
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Des hauts-fourneaux construits sans aucun soin 
avec ce calcaire , se conservent parfaits avec une 
allure chaude , et des laitiers basiques ; les maî- 
tres de forge de la Haute-Marne , de la Côte-d'Or, 
de la Haute - Saône , du Doubs et du Jura ^ ont 
reculé leur art en cherchant à employer d'autres 
matières y au lieu de se bien ^pénétrer qu'ils avaient 
sous la main le plus précieux élément de succès, 
qu'ils n'avaient à éviter que l'allure occasionnée 
par un excès d^ herbue j et viser toujours à avoir 
des laitiers avec excès de chaux. 

Malheureusement, surtout depuis quelques an* 
nées, ils sont portés à suivre le svstème opposé, 
pour fabriquer des fontes blanches recherchées 
par les usines à houille , mais il perdent en pro- 
duit à bénéfice , ce qu'ils gagnent en vitesse de 
production , et conséquemment perdent finale- 
ment et invinciblement la différence d'opérer sur 
de grands capitaux relativement à ce qu'ils fai- 
saient autrefois très-6/en Ivks-bon très- 

utilement ssms efforts sans emprunts 

sans risques de grosse aventure. 

Parmi les calcaires, celui de Ghâtillon-sur-Seine 

Srès de l'usine de ce nom jouit au plus haut degré 
e toutes les remarquables propriétés, dont je 
viens, à mon regret, de ne donner qu'un 9on 
propre à éveiller l'attention spéciale de tous ceux 
qui emploient le Jeu soit comme chaleur^ soit 
comme lumière. 
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Post'teriptum' 

Pendant que je pabliais cet écrit, j*ai lu dans un journal que 
M. Selligue allait employer la réaction du gaz hydrogène et de 
Tair pour propulser des bateaux. 

le croie devoir dire que mes idées remontent à une époque 
amërienre à cette publication , que quelque indiscrétion de 
qnelqu^nn qui venait chei moi, et allait chez M. Selligue pour 
se procurer des huilée , aura bien pu provoquer les essais de 
M. Selligue. Ma machine à réactions chimiques était en exécu- 
tion à Paris en février dernier, et cette publication est soua 
presse depuis le mois de mai, même les commencements d^avril. 

Que, du reste, comme le moyen employé par M. Selligue a 
Plnconvénient inévitable de rintermittence , je Tai étndié , et 
ne m*y auia pas arrêté ; la condition de progrès, malgré les 
erreurs formulées dans certains ouvrages, particidièrement 
par Tredgold , ne noue viendra que de pressions égaUê^ cfm,- 
êUuiUt des machines rotatives à mouvement ooi|tinu. 

J'espère être bientêt à même de publier la description de 
ma machine ; on se convaincra alors que le système proposé 
par M. Selligue a dû me préoccuper, et que du point de vue de 
celle-ci, il n'est qu'un moyen théorique , réaultant des don- 
nées de la science , sans moyen réel et nouveau d'utilisation. . . . 

On se convaincra encore que le transport par eau est des- 
tiné à des t>ite$$es et des faeiUtéê de mouvements qui déplace- 
ront tontes les ûitede locomotion... •• aujourd'hui rwées à 
la ipéculation sans considération pour les besoins dea maasea ; 
parce que , par le iyêtème que nous sulHs$on$ , noua sonunes 
jinglais et non Français,,., en France. 
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